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Si l'on vivait dans un antre pays que s
le nôtre,, où l'on a perdu je droit de s'é-
touuerde quoi que ee suit, Fou éprou- i
vorait véritablement du la surprise. Eu j"
ce moment, tout (©-monde oiiez nous 1«
est occupé de deux fort hmméies ci- >>
toyens, qui se croient aÎKilumeii.t.des b
droits à gouverner la France parce p
qu'en leurs temps, leurs gràrids-pe'res v

respectifs Tout assej: mal gouvernée a'
po.u' îe voir, un peu brusquement peut,- 1»
ôtro, relevés de leurs fonctions. p

Ces honorables citoyens sont en train I'
d'échanger des politesses à propos île ti
leurs sujet-*. Après vous, dit lun. — Je d<
n'eu ferai rien, répond l'autre. — Vous P1

êtes trop p ili, reprend le premier. — 11
Je

!
, suis votre serviteur, rip >ste le se u

côM. --Ce serait vraimem.biè'ii à vqiis b
de ne donner la photographia de vo> 8}
«ulauis, dit Pierre. — G » umeut .loue! Pj
c;est trop d'honneur pour moi, répond P.!
Paul. — Et ain^i de suite, comme on le P :

peut voir dans tous les j tu maux. Ce W
qu'il y a de b-in, ou de mauvais, c'est
que c est nous autres, inauknls et boni- n

geois, qui faisons les trais de ces royales n

courtoisi -s. i Test de nous que l'on dis- d:
pose de cette façon aimable, à la cava- "
itéré. E i vérité* nous n'eu saurions q
4'iere {lûtes, et c'est dans ces ino- G.
menu, n'est-ce pas, que l'on se sent yi

veniablem nt fier d'êire Français! Q
Pour le faire court, il paraît qu'enfin P

!a fusion est faite. Après avoir tant et d
sait de fois depuis vingt-cinq ans battu d:
es cartes et fait de petits paquets, on 1'
Lssiire que, par un coup fortuné, tous h
es paquets s'assortissent enfin et que q
e dernier as de cœur est venu se poser K
iur l'avaiit-deraier as de carreau. Bénis ' r

oient les dieux qui se sont montrés si q
iropices! h

Des esprits chagrins prétendent, il d<
# .vrai, que Ton s'est d autant mieux h
iiitendu que l'on s est moins expliqué, b
itque l'on est d'accord sur tout, excepte a '
ur la politique. Pure échappatoire de P'
oueurs_ fâcheux! — Et pourquoi, je d
|yus prie, les petits paquets n'àucaient-
I pas bien réussi une fois? T .m est p
|ssible chez nous, et l'impossible plus n
le le reste. Et d'ailleurs pourquoi Pa- p
f» qui jadis valait bien une messe, ne G
audrait-il pas bien aujourd'hui un pè- «
«nuage? Prenons donc beau jeu bon k
igeiit les .paroles des journaux 'égiii- ri
WStes, et disons que la fusion est faite, A:

Soit; elle est faite. C'est l'abdication
le la monarchie constitutionnelle en- lé
fêles mains de la monarchie de, l'an- a
|ti régime. Et pourquoi non? — Des rt
j'dicatious, nous en avons bien vu ci
autres! — Gela ne se peut nier: dans a;

e m tment, notre pays court volon- le
tèrsaux extrô ries. Le plus fou est le fi
feux reçu. L'opinion républicaine, on ir
a vu à Paris lors de l'élection de M. n
arodet, est. allée au radicalisme. Pour- et
uni 1 opinion 'monarchique modérée la
'irait-elle pas à sou tour à la un mar- p

. chie absolue? La force agit dans deux e
! sens opposés, mais c'est la même force: f

la force de la passion, qui écrase la c,
raison, comme le taureau furieux, qui f
est brute, ecras de son poids un hom- r
me, qui est raisonnable. «. ^

Ceux qui croient avec Tocqueville t
qu'il y a une sorte de fait providentiel é
dans le développement graduel et fatal v
delà démocratie en Europe depuis le h
onzième siècle, ceux qui nourrissent r
une préférence pour la forme repu- c
blicaiue, non parce qu'ils eu lotit un
dogme, une sorte de ' S.tcré-Cœur dé- n
mocratique, mais toutsimplemeut parce tt
qu ils croient que la forme rôpubli- j<
caine est la forme naturelle des sociétés d
futures, ont-ils lieu de se plaindre de n
cet événement qu'on nomme la fu- lt
sion? Trompe-t-il leurs espérances?, h

Il ne nous paraît pas que oui. Ceux s*
qui eut lieu de se plaindre, ceux qui e<
sont trompés, ceux qui voient anéantir s<
le fruit de leurs efforts, ce sont les gens n
honorables qui avaient cru à la possi- v;
bilité en France d'une monarchie cous- u
titutionnellé et libérale. Geux-ià ont et
vraiment occasion de se chagriner. Ils «
avaient pense que le testament, très-no- d
bîé'ët très-beau, du duc d'Orléans, les et
pieuses exhortations de la duchesse, n
formeraient pour leur postérité une b
tradilon, une sorte de nuée lumineuse le
destinée à la guider dans le désert a
où errent les rois et les fis de rois, d
Il leur faut laisser leurs illusions, ils pi
n'ont plus que le" choix entre la repu-';
blique ou la" monarchie de l'ancien ré- ré
gîme. C'est à prendre ou à laisser. Il est e;
difficile dé croire qu'une grande partie Pj
de ces orléanistes désabusés n'aimera ri
pas mieux venir à la république mode- ei
ree qu'aller à là monarchie immodérée.

Car il ne serait pas possible à ces ho-
norddes représentants des idées mo-
narchiques ' constitutionnelles de se
dissimuler que ce ne soit très-exacte-
ment la monarchie, de l'ancien régime
qui nous est préparée. Le comte de
Ghamb >rd Fa prouvé bien des fois : il d'
est tout d'une pièce. Ce n'est pas lui ...
qui consentirait à de misérables coin-

 (i

promis avec le siècle ! Lui au-si est ra- ^ti
dical à sa façon, et comme pas un ra- lfA
dical n'est radical. Ses convictions po- i\
litiqùès sont, en effet, doublées d un
honnête fanatisme^ religieux, avec le- pi
quel il n'y a pas a discuter, plus que le
militaire avec son supérieur. Cela mê-
me ne se compare en rien avec Pesprit V("
qui, sous la Restauration, régnait dans .
les hautes régions du pouvoir. Auprès (V
de MM. du Temple et de Bel -astel, M. sa
le prince de Polignae était un lapa- t,
beau de libéralisme, car M. de Polignac ei
avait au moins cet avantage de lie m
pas regarder ses préjugés comme des à
devoirs. ra

Le véritable dogme légitimiste, son ((J
priuciue premier d'où découlent tous pj
les. autres, il est écrit dans cette célèbre di
phrase des ordonnances de juillet que te
Chateaubriand ( mais il n'était qu un a
révolutionnaire déguise) avait l'impoli- Ci
tesse d'appeler le comble, de l'effronté- 6i

rie : LE ROI A U:< POUVOIR PRËEXISIANI G[
AUX LOIS. P

s

Il estbien vrai que quelques journaux
lôgi imistes , moins honnêtes que les p(
autres, essayent, de fois à autre, de nous
représenter le comte de Gtiambord
comme disposé à vivre eh bon accord M
avec ce (pie l'on est convenu d'appeler «
le droit politique moderne.' Ce sont des M
finauds qui jugent qu'on prend plus de .
mouches avec du miel qu'avec du vi- ' c

naigre. Le procédé n'est d'ailleurs pas ^
compliqué. Il suffit de découper, dans
la volumineuse correspondance du
prince, des lambeaux de phrases d'ici u

i et de là, que Ton colle ensemble, à peu e-
: près comme ces plâtriers intelligents P8

i qui, eu découpant une fleur ou mie vx

i fouille sur vingt papiers peints diffe-
- reuts, finissent par faire un bouquet ;I1

pour votre plafond. Ce serait eu effet |(.
j bien malheureux, si dans dix volumes, lU
I écrits durant trente années, on ne trou- H
l vait pas de quoi faire , tant mal que gi
i bien, un petit bouquet. On voit appa- re
; raître de loin en loin le petit bouquet éi|
• collé sur les feuilles légidmistes. ,J|;

Ce manque de bonne foi, ce charlafa- |*
 nisme un peu grossier ne saurait ',,

f\ 1*4. , ' "
! tromper personne. Ou se plaint qu au- Sli
 jourd'hui les prospectus 'séduisa <ts tr ,
i des maiivaises affaires n'attirent plus Sll
i même les actionnaires. Le prince, d ail-

leurs, est plus sincère que ceux qui lui qu
fabriquent ses prospectus. Il donne, lui,
ses actes, ses déclarations h lutaiues, et
ce fameux programme de Genève, où, i
sous des formes un peu  ménagées, 1 on

 l
Ja

nous promet l'abolition du mariage ci- j,^
vil, le rétablisses tient des biens de main- s()
morte, le rétablissement des tribunaux g n
ecclésiastiques, une liberté des cultes j^
« appliquée comme l'exige Péta: social un
actuel », et comme né l'exigera plus p
celui de demain, en un mot, ainsi que se
nous le disions un jour, tout cet ensem-
ble de privilèges et d'institutions contre ?

e
lequel s'est faite la Révolution, et qui (j; .
a donné à l'ancien régime. _ ce renom gu
d'odieux gardé dans l'imagination po- M
pulaire.

Ces excès •'mêmes mous' sont u-ne ga- ve
rairie. La fusion, si véritablement elle de
est faite, sera la mort sans phrases du m

parti orléaniste , mais elle n'ajoutera
rien ou presque rien au parti légitimiste Ul!
et à ses chances. *** h

do

eu

INFORMATIONS POLITIQUES VH

Les intrigues fusiouifstes ne laissent pas
d'iiiqniéier les t»i»tiaj.iaid.-it«s.

Il a été décida, du le journal l'Ordre, que, mi

dans ta prochaine séance de'ià comrgissiOB de
pennanence, qui aura lieu IH 13,di»s qoestionk P0.
seront adr-s ées au^tijPt de l'dititude qu'en- F;'
tend pr'eudi'é le guiivenieuiem eu preseoce de u £

l'erUcevued«Frehsdi)ifr ^
Siîioji toute apparence, c'est M. Jôzoti qui ^

portera la parole.

La Gironde a fait iifié singulière décou-
verte : ';ei

«. On nous communique, dit, ce journal, un c0

curieux documeut, qui sort des presses de Fr. „
(jro6bàèris, imprimeur a BruxeHe's'. Pour qui tlli

sdU. lire, c<". doi-.umem puS'- la candidamreau Vd

tiôtié du marechai de Mao- Mahou. Après au SBI

eioge plus que pompeux, hyperbolique, vien-
nent les avances h tous les puais : Mac lifahon
à voie en 1858 comre là-loi de sûreté gène- aQ

'raie; Vîac-Mcihoi'i .a combattu «t vaincu eu La- ,le

lie, malgré son seuiimeut personnel: .. Napo-
léon au i aii mieux fait d'être vaincu la, » ûi> ^ u

l'auteur dans son style b«lge. Il est l'homme Cu

des nouvelles couches sociales ; il est appelé a 'j"
lenouer le temps etâ mircher en avant ; c'est '^.
a lui que l'on don le succès des guerres d« fal

Crimée et d Italie; l'empire i'a toujours tenu te '>
éioigaé a cause de la fiert,é de sou caractère,
et, insinue l'auteur, parce qu'il était d'origine
patricienne.; c'est un Héros d O^s.-an ; les Ara-
bes l'ont suruommé le Dïèu de feu,,

" Quel est le sieur Reue Didier qui se fait les
l'éditeur de cette intrigue? •> bi

— l'ii
On prête cette parole au maréchal de Mac-

M»hon ai,quel on racontait par le. menu les iru
inanœu^e- orieanisies et dtiin l'opinion était pa
foliotée par ses interlocuteurs :

" Je ne suis ni un faiseur dé roisniunrfe- di
faiseur de république. Je tiens a l'honneur de fa'
rester le serviteur de la nation' et del'Assein- 20
blée nationale qui la représente; » d'i

— -i q^
VI a dépendant des Basses- Pyrénées publie ti£

une lettre de M. Marcel Ëdithe, dans laquelle

es- Ct^ijiCi- a\ec soin la fore des divers partis
, parlementaiKs q u se sont proio-uces eu l'a- l<:

veurdu principe inouairh \ué. Iti
L non oable députe pense que la fusion des U

orléanistes et des iPguiii-iistes «si plus que ja- d
mais impossible a cause de la divergence rie p
leurs edees sur les bases essentielles du régi- s
meâSustiiuer. « La doctrîùe de l'orlearusmfî,
lir-ilJèsl l'opposé de eefl'e de la mouarcbie lé !'.

gitime, car la révolution de Jiijllet n'est qu'une p
leacliou 'iberale contre i'àppli- ation des priïi- ù
cipes professes aujour i'hui par ïh ctimte de rt
Ciiam&rd-. » D'itpiès M. Marcel Barttie « une W
t'iâUttve de fusion entre lés pditisaus des a
deux monarchies s'aura donc pas plus de suc- ii
ces q* cèdes qui ont été déjà faites , «t l'As q
semblée, à respiration de la prorogation, ton- (é
tivra a Versailles dans le môme état de divi- f
sion. i ci

Elle aéra contrainte « à organiser la républi-
que :;a;'S la. prouiaiaer. » q

Nous y comptons bien. r<
— 'ii

Oo assure que la nouvelle loi militaire h;
donne Éefj a des dissentimébts assez graves it
Jans le -cabinet. M. le .générai du iiiiao veut d
l'appliquer selon sa for.mè et teneur, et il est éi
soutenu dans cette résolution par MM. de Bro-
gîic, fieule, Bai bie, etc. ' M. Mague et les b,i-
r<-aux de la guerre objectent qu'il en coûera \t
une augiijtimai.wn de dépense de 40 neiiious di
et qu'il y a lieu d'ajourner.. M. de Mac-Maiion a.
serait de cet avis. et

Ou se demanda si ce dissentiment est causé
p i- uiie simple 'question de butigel ou s'il ne d
tient pus à des causes plus pi'ofondas. Cette \,&
quesiinu sera une des n-inotnbrabies difficultés ei
que rencontrera le gouvernement a la ren- s<
trée.

Elle est un peu plus sérieuse que les con- il
vetsation-e-, échangées ;'à:, Vi nue entre l'ami tu
de M. de Cazeuove et le fils du duc d'Or- u
leaus. vi

Ou croit de plus en -puis que M. Tiuers sor-
tira de sa réserve au retour de t'Assembiôe.
L s'est entendu avec M'Oïévy ei l'un parie m
d'un giaud discours de ee d.emjer qui pd.ra-
phraserait sa célèbre parole : Ni dupes ni L
complices. Eu aueudaru Mj. Tiuers co -uiuue gi
a (aire prendre beaucoup de uoies pour i'his-, K.
torique de sou passage aux affaires.

— cl
Ou lit dans \®:§oif : t,
« Le cônseî! des ministre» s'est réuni ce t,l

matin (veinfredij sous la présidence du mare- n
chai Mac-Matioi; ; parmi les objets dont s'est' m
occupe le gouvêruemeat, nous signalerons la
lettre du prince Napoléon Aucune résolution y
n'a encore ete prise, mais tout fait supposer te
que te prince sera maintenu dans son grade de
geuéi ai de division. » >

On lit. dans le Gaulois : *
•• S. A. (e prince Naijoleon est parti pour se p

rendre eu Corse afi.i d'assister aux séances du si
conseil général, uoniii esi memoie. ii

« Oi nous assure que, pour éviter un con a
flu dans le sein du conseil, le prince ne posera ri
pas sa candidature à la présidence du con- y
seil. » , .__

 r

Le Journal officiel de ce matin contient une
nouvelle série de mutations uaus le peisoimei 1
de la magistrature. B

Les i évocations y sont en plus petit nombre v
que dans les séries précédentes. Un seul pro u
Cureur de la republique, troisjuges de paix et r
quatre suppléants de juges de. paix, dêpossé- J(
des de leurs sièges par le décret auquel nous A
faisons allusion, ne sont pas inisMÊdiàteflieut r
replacés ou appels a d'autres fonctions.

Il parait que l'épuration s'avance. u
 ti

Ou télégraphie de Paris, 7 août, au Times : r<

Il n'y a nen de vrai dans la nouvelle que f,
les Allemands ont été priés d'accepter des 1
billets de la Banque de France en paiement de d
l'indemnité. u

Le ministre des finances commencera de- li
main a signer les irai tes qui deiveat servir à
payer [< gouvernement allemand. • n

Le gouvernement français, en usant du cré ' J.
dit que la Banque de France a ouvert eu sa
faveur, est en position de payer les èaraieis n
200 miilinns avec les charges et les arréragés j.]

d'intérêts qui s'y rapportent, et il est Certain *
qu'a\anlla fia du mois l'Allemagne sera eu t:
tiôrement suidée. u

s Le Jouriud ,le Genève avait annonce que M. ' <
le pasteur Eugène Bersn-r a ait eu, ainsi que j

M. le-pasteui Fisch, une entrevue a-vee M \
Beid^' au sujet des cultes non reconnus. Voici, j
d'api es une lettre allfessée au ùiême j.iurnai

i par M le pasteur Bersier, quels ont été 1rs te-
sultai.s de celtia entrevue :

« Nous avons obtenu du gou ernemeni J
fassurauco q tùt était.décidé â faire respecter !

i (sleuietnent la liberté religieuse ; non-seule- '
inent l'ouverture de nouvelles chapelles n-" i
rencontrera de sa part aucun et)si.aeie s mais i
les réunions accidentelles pourront avoir lied, ,
â la condition qu'elles aient vraiment le carac-
tère de réunions pour l'exercice ifuu cuite, et ,
qu'elles ne dégénèrent à aucun degré en cou- s

féreuces politiques ou sociales. Le ministre de
l'intérieur se réserve le droit d'apprécier ce I
caractère. * '

« De notre côté, nous avons insisté pour i
que l'on reconnût aux agems de nos sociétés s
religieuses le droit de prosélytisme, qui est .s
inséparable de ia liberté religieuse el de la ;
hiauifestàtion des convictions- C'est là le cô ô
le plus délicat de la question. Je suis heureux .
d'ajouter cependant que ce droit aê nous a pas
été n.tê. »

- f
La commission internationale instituée par '

ie nouveau traite de 'commerce du 23 juillet t
dernier entre la Orànde-Bretagùe et la F ame, É
a commeiicé jeudi ses travaux au ministère dii (
commerce.

L'A-ïgleterre est représentée par M. KeD,ne- ,
dy, co«-iiniissaii*e, et M. Austen Lee, seerfi ;
taire ; ia France, par M. Ozouue,.coruHiissain.-,"
et M. CaïubH, qui remplit les fonctions de 1
secrétaire eu l'absence de M. Glavery. (

Quant au conseil supérieur de ! agriculture, '
du commerce et de l'industrie, doul ou a an- (
uoiicô piémauirémeiit la convocation, rien,
n'est encore décide sur ia date a laquelle ii (ïè- i
vra se réunir. (

Les nouvelles d'Espagne s'améliorent : :
Valence s'est' rendue a discrétion. Les gé- ,

uérauxilarlinezel Campos occupent la ville '
La soumission de Cartiiagène est attendue, i

Le b uit coui't que les principaux membres dit «
gouverueraeiu can tonal de cette ville sont eu °
fuite. 1

Un jourtirt! parle de la candidature du mare- i
chai: Espai'tefocoiamë président de )aE--pu
blique. Il ne croit pas qu'il en an ete qua-tiou
ofiloieiiemeut, mais il pense que cette candida-
ture serait bien accueillie par le gouverne-
ment et f*ar un giaud nombre de députés.

Le sér'aît-ellè par Esparfero lui-même?
Voila la question. La négative n est pas dou-
teuse.

• .1

' Les mesures de rigueur con ire la. -c
presse répub icaiue des dë^artëiriéhts '
se 'multiplient dans des proportions (

insolites, et il nous faudra bientôt re- |
noncer à donner place à tous les ar
rètés répressifs _ qui émanent soit de
l'autorité acbuiiiistrative,.soitde l'auto- f
rite militaire. (

Avant-hier, le général commandant
l'état de siège dans le département du i
Rliôiie a iuterdit, ainsi que nous l'a- '
vous annoncé, la veyte du Petit, Lyon-
nais sur la voie publique dans toute j
léteudue du département. Ce matin '
les journaux de Paris nous signalent
d'autres exécutions. C'est d'abord le |
Progressif de Limoges, que supprime ;
un arrêté du général de brigade Bi- <
tard- De .-portes, commandant provisoi- J
remeut 1 état de sié e à Limoges. C'est

, ensuite la Fraternité, journal de
i l'Aude,, — département daus lequel
 deux élections sont à faire, — auquel '

un arrêté du préfet interdit lai ente sur
la voie publique. . \

A Dunkerque, le Phare est saisi et
, poursuivi pour « avoir persiste a faire

remettre ses numéros aiix abonnés par
; ses porteurs », tandis que, suivant 1 af-
\ firmation non démentie de notre, con-

f'irère, cette faculté est conservée auxau-
.tres journaux non républicains de la
même ville.

Nous en passons saus doute. Mais ces

citations suffisent à démontrer la sittis
tiou déplorable qui est faite à une trac-
tion considérable de la presse des dépar-

tements.
Ce n'est pas. lapremière fois, au re^te,

queuous avons dû. manifester u (
-
e-

greis on protester ènergiquerû' ul catr-
tredes actes, dont la multiplicilé airto-
rise les plu.- légitimes inquiétudes ?ur a
manière dont le gouverriéfirtiënt lii 'li
mai entend proléger la liberté dé la

presse. |
Mais ee n'est pus, par.aîkil, la,,propa-

gande (lesjotiniaus .seulement que l'ad- I
iniuistration entend surveiller,' et M. le l
préfet du Rhône vient deprendre l'ini-
tiai ive d'une mesure qui pourra trou-
ver des imitateurs, mais qui ne nous
semble nullement justifiée par les con-
sidérants mêmes sur lesquels s'appuie
M. Ducros.

Ou trouvera plus loin un nouvel ar-
rêté de notre infatigable préfet, arrêté
que nous avons connu trop tard hier
pour l'insérer dans notre numéro, et qui
interdit l'affichage des professions de
foi émanant des candidats radicaux aux
élections pour le conseil général et le
conseil d'arrotidissHuieni. -

L'arrêté dont il s'agit porte que
« les conseils généraux étant des corps

. auxquels la loi interdit les discussions
politiques, — par suite, à l'occasion
de l'élection à un conseil général, on
ne peut, par voie d'aiïiches, publier des
discussions politiques, etc. »

Nous nous permettrons de discuter
ultérieurement la doctrine de M. î)u-
crûs, qui nous semble peu conforme à
l'esprit comme au texte de la loi. Mais
il était de notre devoir de signaler dès
aujourd'hui la mise en pratique de ce
procède nouveau autant qu'original, et
auquel , dans ce qu'on a appelé les
« manœuvres de la dernière heure >> les
fonctionnaires impériaux eux-mêmes
n'auraient j amais songé à avoir recours, t

LA FUSION

Les commentaires sur ia fusion vont, tou-
jours croissant et iaiilupiiant : mais, maigre
('enthousiasme de certains- journaux qui pre*-
fient leurs désirs pour des réalités, ce qu'il y a

- de plus elaii' jusqu'à présent, c'est ga'brl ne
•ait rien ou à peu près, car si la réconciliation
des deux cousiusesi évidente, cède des pri'i : .
prétendants est encore contestable Qh s-
terni cependant une communication officielle
de nature à fixer l'opinion.

U Assemblée -nationale, qm a joué tu; roi©
fort effacé dans les incidents de ces dérafers
jours, dit aujourd'hui :

" Aucune lettre pai't'culièreéniaBee de l'fen-
lourage des deux princes n'a encore, fait c-". -
naître les détails de leur entrevue.

" Ou annonce que MM. les ducs de .Ne-
monrs et d'Auinale doivent , avant la rMl
trée de l'Assenibiée a Versailles, se rendre
aa.ssi auprès de M. ie comte de Gliainbwd, <>

Noire correspondance de Pans nous signa-
lait hier matin un curieux article du Journal
des Débats, dans lequel sont appréciées leV
coriséqoences possibles de l'entrevue de
Frohsdui'iï.

C'est un% sorte de déclaration qui parfait
devoir être attribuée a quelque sommité 6i
leaniste, probablement a M. le duc d'AumaU'
lui-même, qui, à ce titre, mérite, en effet,
quelque attention-.

Eu voici le texte, à titre de renseignement
et en attendant mieux :.

Il nous est possible de définir désonuai-, 'd'aurèb
\ des informations très-préçis s, ie caractère de

l'entrevue qui a eu lif*u récemnaftrrt, à Fiohsdurff
 entrp M. le comte de Ohautbord et M, le comte do
• Paiis.

Dans cette entrevue d'amicale courtoisie, il n'a
été posé ni discuté aucune gestion 'politique, àr-

' rêiê aucun plan, escompté d'aucune manière au
grédesinterlOcuteurs? l'avenir, moHarchique  û non,

; rése.rvé a ia France. M. le comte de Ghambord a
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La Faillite.

leJII ,f?UseBi — répéta la voix au-dessus de
pls 'êies.

^'ithaf a,t<inriu la décision de son père, qui
lun),*,

 Uut a l.d Suiie dy Ce labeur maccoti-

if
B
d«chésiian.

hUi„„ / ~ ,llUl1 e,| fla avec un sourire, —
W^W'**01" **P* f*>t, allons jusqu'au

Ut, ^'Prirent leurs outils.
Ui'-« a'r," ','

e
 P' éS(JBta't Pas une grande  ésis-

rc*nï nS*}*
1
 "

la pelle 5 '»»'«ùrem bien-
>>* leur i„ T*ï *^

Z
 P,of"nde N^H-

^-fiuS
 1Q

3'
ér,

/
eme t'hait ce Lavai]

odui, ttleuccourageiaeut commen-

çait aies gagner, qua»d la pioche d'Ernest
reiicouira u.i corps dur et Mmoie, copume eût
pu eue un coffre ou une trappe de bois.

— Qu'est ceci? — dit ie'duc avec inquié-
tude. — Aurions nous découvert un cercueil?
Malheur a nous si nous venions, après tant de
siècles, tnmbler le repos de quelqu'un de nos
aïeux !

Ctie crainte était vaine. Dès qu'ils eurent
déblayé tes terres en Méës, ils mirent à nu
le d. ssus d'un coffre de cnéae de grand» di-
mension, mais trop court néanmoins pour con-
tenir un corps humain.

Le buis, altéré seulement à la surface;
conservait une solidité d'où l'on pouvait
conjecturer que la caisse ne se trouvait pas
à cette pla-e depuis un bien grand nombre
d'années.

Le père et le fils étaient pâles d'étonnement
et d'espérance ; cependant ils n'osaient enco.e
se communiquer leuis idées.

Q..ai«1 ils eurent tout a fait dégagé le coffre,
ils essayèrent de le tirer de iafosse en se ser
vaut de leurs outils comme de leviers ; mais
ils ne purent y parvenir. Ernest, incapable de
contenir plus longtemps son impatience, se
mit a frapper A grands coups de pioche le cou-
vercle de chêne, qui avait plus particulière-
ment souffert de l'humidité, «t le fil voler en
éclats. Alors ils Se penchèrent avec émotion
pour s'assurer de ee queconienait la caisse;
a la lueur ûe la lanterne, ils constaiè ent
qu'elle était pleine de pièces d'or et de bijoux
précieux.

Comme les deux Resemberg res'aient
éb'ouis, la voix d'en haut reprit d'un ton de
reproi ne :

— Duc de Châ'iUon, douterez- vous encore?
— Oli ! qui que vous soyi z, — s'é ria le duc

avec, exaltation, — vous.qui nous fa tes de pa
reiK présents, soyez béni!... VouS sauvez
not e houueur menacé d'une souillure inef-
façable.

Une somme énorme, eu affet, se trouvait à

sa disposition. Au milieu des pièces d'or dont i
le coffre elait rempli, on distmg ait encore i
quelques restes de sacs eu toile rongés parle
temps et l'humidiié. Cependant les pièces edes-
mêmes étaient dans un état parfait de conser-
vation, et l'on jugeait, a leur millésime,
qu'elles ne pouvaient eireenfouiesdepuis plus
de vingt-cinq ou trente ans. La plupart por-
taient l'effigie de Louis XV et de Louis XVI.
C'était donc la un de ces trésois ca -lies an
temps de la révolution, que leurs propriétaires
émigrés n'avaient pas osé venir chercher au
risque du se t de la Duhany. Un cofliét parti-
culier contenait des .damans; Je tout valait
au moins un million et demi.

Cependant., à la réflexion, le duc éprouva
quelques scrupules de se mettre en possession
d'une somme a laquelle peut être il n'avait
aucun droit. Mais avant même qu'il m expri-
mé sa pensée, il sembla qu'on l'eût devinée,
car la voix reprit :

— Ne craignez pas, duc de Cbàtillon, d'em-
ployerces nctiesses à votre usage; vous en
êtes le propriétaire légitime et l'héi dter natu-
rel. E les proviennent de votre o^ele, le mar-
quis Philippe, de Châtillon, dont ie corps re-
pose dans j'euceuite même de cette chapelle.
Un pu avant la catastrophe qui termina sa
vie, i! enfouit lui-même le trésor à cette place
pour s'en l'aire une ressource, dans l'adversité.
I fut assisié dans cette Opération par votre in
lendam Blanchard, qui lui était entièrement
dévoue. Vous savez comment Blanchard et le l
marquis Philippe pénreni subitement ; ruais
l'intendant, par mesure de précaution, avait
confié ie secrel a sa femme, la digne et bonne
créature que Dieu vient de rappeler â lui... —
Ici la voix s'aiieraet finit môme par s'étein-
dre: Elle reprit, apiès un intervalle de silence :
— Tel es. le secet que madame Blanchard
voulait vous révéiei, monsieur le dm;; wiiiâ
pour quel motif elle réclamait avec tant dPar-
deur votre présence Elle est morte -ans avoir

. su que vous étiea ptèsu'eii©, et j'ai la mission

de vous indiquer ce précieux dépôt... Ma tâ-
che est accomplie, puissent Ces biens prospè-
re dans vu- généreuses mains !

Le duc réfléchissait.
.— Je me souvie s en effet, — dit il, — que.

mon oncle Phuippeavaù réalise la plus grande
partie du sa fortune peu de temps avant la ré-
volution, et ou ignorait ce qu'étaient devenues
1rs sommes considérables' provenant de la ven-
te de ses propriétés patrimoniales. Je m'ex-
plique tuut maintenant... Mais vous, — pour-
suivii-il eu s'a tressant à son mtei locuteur in-
visible, — vous qui nous rendez utr,pareil ser-
vice, n'est il rien que nous puissious faire pour,
vous prouver notre gratitude?

— Rien,— répliqua-ton tristement; — il
n'est plusau pouvoir des hommes de (n'inspi-
rer un sentiment de joie... Mais sonvecez-
vous, duc de Châtillon, que st, par la décou-
verte de ce t.esor, un malheur s'éloigne de
vous, un malheur plus grand el plus redouta-
ble vous menace encore.

— Et vous ni- vouii z pas spécifier...
— Duc de Châtillon, — dit la voix avee un

accent déchirant,— veilhz sur voue fils...!
Ernest de Ctiâtillori, veillez sur vous même!

Le duc fit encore plusieurs questions, mais
on se tut; le personnage inconnu semblait
avoir quitte la chapelle.

— Allons, je n'oublierai pas iesconseils qui j
m'ont été donnés, — reprit Rosembeig, — et
je compte m 'assurer dès demain si v, aiment-
notre bienfaiteur est au-dessus de. toute re-
mwnération humaine, comme il veut le laisse
croire... Mais la nuit ^avance, Ernest, et ce
n'est pas une petite tâche que de transporter â
l'abfeayece volumineux trésor.

Ii leur fallut vider le coffre à moitié pour
pouvoir le retirer de la fosse. Ce travail ac-
compli, ils se hâtèrent de combler le trou ei
de replacer la dalle, afin o'-tfacer toute tiace
8e cette découverte miraculeuse. Puis, là cais-
se étant trop lourde pour qu'il fût possible de
la transporter â l'abbaye d'un seul coup, ils

convinrent de s'y prendreâ plusieurs fois pour
mettre en lieu de sûreté son riche contenu. Ils
remplirent donc leurs pi* lies, leurs motu'hoirs
ei jusqu'à leurs chapeaux d'or et.de bijoux.
Ainsi chargés ils revinrent s la manufacture,
laissant te coffre lui-même â la gante de l'in-
connu.

H ne leur ;alltit pas moins de trois voyages
pour transporter ch< z eux le trésor tout entier.

Aux premières lueurs du jour, le père elle
fils rentraient dans leur appartement; iis
étaient baignés de sueur haleta-. s de fatigue ;
mais tout l'or de Philippe de Châtillon était.
dépesé dans une armoire, sous une triple
serrure, et une g aude fortune leuréiait désor-
mais assurée.

VII

LE DUEL.

Comme nous l'avons dit, le jour commençait
â poindre, et l'heure indiquée pour le duel ne
pouvait ètreéiotgiiee.Cependantledue ne son-
geait pas encore a prendre du repos. Surexcité
par une joie fiévreuse il se promenait à pas
rapides dans la chambre de son lis, tandis

I quecelui-ci,' es yeux fixés sur la pendule de
la cheminée, nff ctait, une lassitude extrême.

- Decioéuietit , Ernest, — disait M. de
Chàullon, - de meilleurs jours s'annoncent
pour nous. Bien des désastres, des erreurs
des fautes peut être vont être ré arées Nous
reprendrons notre nom, et, avec soixante
mule livres de rente environ elde l'économie,
nous tiendrons un ê"at convpnabi»

On assure que l'auguste fao-ide* (]>s Bour-
bons va remonter sur le tron.- ; dans ce. cas,
f&ppfti de nos prioceg fégitirpes" lie satiao
nous manquer. Vous pourrez faire un grand
mariage, et peut-être notre maison setrouve-
ra-fc-elie préservée pendant deux ou trois gè-

itérations encore de cette décadence qui me-
nace la nobjesse. '

Quant aux affaires de la ma nu facture, je ne
souffrirai pas, Vous le pensez bien, que la' fail-
lite se déclare; mais, d'autre part, je ne vou-
drais pas être la dupe de, ce 11.tassier oe Jac-
quet. Je lui fournirai donc les moyens de
poursuivre ses opérations commerciales; seu-
lement j'entends désormais n'avoir pWs'rie'ri
de commun avec lui et je le mettrai dans
i'iinpuissHiice d'exercer de nouvelles ftipon-
neries. Do haut de ma richesse je lui dicteiai
des conditions, ei, si duies qu'elles soient, je
saurai bien le contraindre a les accepter. Je
me couperai, s il le faut â quelque homme de
loi, ex lérimeiite, qui lui rognera de très près
ougl<-s et dents...

. Eh bien! Ernest, que pensez-vous de ce
plan? n'est-ce pas le meilleur a suivre :
les circonstances actuelles?

— U me semble plein de sagesse, m®u
pète, et je l'approuve en tous points... Mais
permettez moi de vous rappeler qu'il esl bien
tard ; vous devez avoir besoin de repos.

— C>: la Veut dire sans doute, — reprîl
duc en riant., — que mous BTfrest meur d e
vie de dormir, et qu'il ne serait pas fà lie de
se mettre au lit... Allons, allons, jo *ai« r T

t'rer chez moi, et nous reprendrons te n
v.-1'sauoij dans un miMÂefit p as favt
Mats, avant fie nous séparer, .;. fil
pourriez- vous m'appreiiere d quel
ie personnage de la chapelle vôt latl faii
lusion, qWed il m'engageait a veiller sur ou-
peiidant la journée oui commence? Ih quoi
s'agit-il, mou cher Ernest? Vous n'avez pas
habUnelieuieïiî. de secret pour moi.

— Mon père, je vous assure... j'ignore...
— Souvenez-' OUS, E. (lest, que von- n':i c?

jamais menti Ne suis je, doue oins ve
le eo fldeut le vos pei. i- ?

— Je vous eu conjure, ne me demàndt z pas
cela... Plustard, aujourd'hui même, vous con-
naîtrez mou secret. Mais en ce moment,..
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témoigné au prince son cousin la plus cordiale
sympathie. Le comte de Paris a répondu par
l'expression d'une respectueuse confiance. Il n'a-
vait ni une entremise à exercer au nom des partis,
ni un mandat à pioduire. Son rôle se bornait à
écarter du terrain où se débattront les graves ques-
tions que l'avenir se réserve at dont l'Assemblée
nationale sera juge aux yeux du pays, tout ce qui
aurait pu en troubler ou en amoindrir la discus-
sion. . .

Le terrain est donc libre. L'Assemblée, qui s est
déclarée constituante, ne le sera sous te boa plai-
sir d'aucun prince, libéral ou non. Elle ne se dé-
cidera que "dans l'intérêt du pays. L'accord tout
au moins cordial des deux branches de la maison
de Bourbon rendra plus facile à l'Assemblée toute
délibération dont ils seraient l'objet, sans lui im-
poser aucune solution qui ne profiterait qu'a eux.

C'est ainsi que les princes d'Orléans ont com-
pris, nous le croyons, le sens et la portée d'une
entrevue qui les a rapprochés du chef de leur fa-
mille. Ils restent fidèles aux principes qui sont la
base et la force de la royauté constitutionnelle,
sans méconnaître les nécessités politiques que la
désunion, des partis monarchiques pourrait impo-
ser à l'Etat.

Cette désunion ne serait pas leur fait. Elle ne
pourrait être imputée qu'aux conseillers malen-
contreux et aveugles qui réduiraient le royaume
«e France, pour lo comte de Chatobord, à la mi-
norité qui votait récemment la proposition de l'ho-
norable M. de Çazeaove de Pradines,—royaume
dont, les sujets seraient quelques platoniques
amans de l'ancien régime et Paro.y-le-Mouial la
capitale.

> Le comte de Chambord est fait pour recevoir
d'atatres conseils et pour ies comprendre. La
France, dans tous les cas, et sous quelque forme
qu'elle se constitue, resterait la France île. 1789.
Elle ne répudierait, devant les prétentions contrai-
res de i'héréditp dynastique mal inspirée, ni ses
traditions philosophiques, ni ses conquêtes libé-
rales, ni soa drapeau.

 .—... ,—~xag£s»

Le recrutencnl à l'étranger.

Le ministre des affaires étrangères vient
d'envoyer à tous nos représentants à l'étran-
ger une longue circulaire relative aux mesures
à prendre pour assurer l'application fie là nou-
velle loi militaire aux Français nés ou établis
à i'êtraBger.

Voici le passage le plus important de cette
circulaire :

MINISTÈRE
des Versailles, juin 1873.

AFFAIRES ÉTRANGÈRRS

Monsieur, les Français nés ou établis en
pays étranger ont jusqu'à présent échappé,
pour la plupart, ail- service Militaire,' f&'cite de
mesures d'ensemble ayant pour objet de les
comprendre, d'une manière effective,. dans les
opérations du recensement annuel.

Cette situation, ne saurait se prolonger avec la
loi du 27 juillet 1872, qui astreint Unis les Fran-
çais aux obligations militaires.
" Aussi muridépaiieinent s'est-il concerté avec le
ministère de là guerre pour assurer, à l'étranger,
la stricte application de ia législation' nouvelle.
Voici les dispositions qui ont -été adoptées d'un
commun accord.

Chaque année les consuls dresseront une liste
exacte des jeunes gens nés ou établis dans leur
circonscription. Cet, état, dont le cadre sera con-

. tonne au modèle ci-joint,» sera composé d'après
les déclarations qu'ils auront provoquées par des
avis publics, d'après le registre d'immatriculation
sur lequel doivent se l'aire ihserire les Français
qui veulent avoir droit à la protection consulaire,
en vertu de t'ordonnance du 28- novembre 1833,
eafin à l'aide du registre de l'état civil. et des ren-
seignements fournis par les autorités locales et les
agents consulaires.

Il comprendra :
i° Les jeunes gens ayant atteint ou devant at-

teindre l'âge de vingt ans avant l'expiration de
l'année courante ;

2" Ceux des classes antérieures qui n'ont pas
concouru au tirage et qui, n'ayant pas atteint l'âge
de trente ans, doivent', aux termes de l'art. 12 de
de la loi du 27 juillet 1872, être portés comme
omis sur les tableaux de recensement do l'année
qui suit celle où l'omission est découverte.

A la suite de cette, communication, les jeunes
gens seront portés sur les tableaux de recense-
ment dans leur commune d'origine.

Ceux qui seraient dans l'impossibilité absolue
de vous faire connaître le dernier domicile de leur
famille en France, et les Alsaciens-Lorrains nés
sur les territoires cédés désigneront eux-mêmes la
communs où ils désireront être- inscrits. S'ils sa
refusent à le faire, vous devrez m'en prévenir, et
M. le ministre de la guerre leur assignera, sur ma
demande, un domicile de recrutement.

C'est à ce domicile de, recrutement, et non point
au lieu de leur résidence, effective à l'étranger, que
sont adressés les orslr s d'appel, dont la notifica-
tion a pour conséquence de faire courir les délais
de l'insoumission.

Suit une série de prescriptioas.rela!;ives au mode
d'inscription des jeunes gens sur les listes de
recensement annuel, au rapatriement des indi-
gents, aux engagements d'un an, aux pénalités,
etc.

La circulaire se termine par le paragraphe sui-
vant :

Enfin je n'hésite pas à vous autoriser à refuser
votre protection aux Français qui, à dater de cette
aimée, ue se soumettraient pas aux obligations mi-
litaires.

Agréez, etc. DHOUUE.

I^

CE QUE GOUTE LA GUERRE.'

D'après la loi votée par le Reichslag au su-
jet, de la répartition de l'indemnité, les dépen-
ses extraordinaires du département de, la,
guerre pour l'Allemagne du Nord se sont é)é- |
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vées, en 1870-72, à 593,891,942 thalers, soit,
à 3 fr. 80, 2 milliards 270 millions envirou.

Les dépenses occasionnées par le rétablisse-
ment du contingent Nord-Aliemand sont esti-
mées à 106,846,840 thalers; ajoutez les dé-,
peusos ordinaires de ia guerre un 1870-71,
178 raillions, et vous trouvez pour l'Allemagne
du Nord 889 millions. Joignez à ce chiffre fort
respectable les dépenses de l'Allemagne du"
Sud, et vous aurez un million de thalers,
3 milliards 800 millions.

La France, indépendamment de l'indemnité
de 5 milliards, a supporté, par Je fait de la
guerre, des dépenses dont le chiffré n'est pas
encore exactement connu, mais qu'on peut
regarder comme supérieures à celles de l'Alle-
magne.

On peut donc évaluer à 15miliiards de francs
environ ce qu'a coûté aux nations belligéran-
tes ia guerre entreprise par l'empire avec une
si criminelle étourderie, et, soit dit en pas-
sant, ce qui se passe en Espagne prouve que
si Léopold de Hohenzollern avait réussi à
venir occuper le Palais-Royal de Madrid, il
eût eu toute autre chose à -faire que de s'oc-
cuper à inquiéter ses voisins de l'autre côté
des Pyrénées.

Une faible portion des quinze milliards em-
ployés à armer et â équiper des troupes, à fou-
dre des casions, à acheter d«s chevaux (pres-
que tous tués ou morts de fatigue), aurait
rendu de tout autres services si elle avait été
appliquée à des travaux utiles.

— ««c».

L'affaire (ia capitaine Werfier

La France reçoit de son correspondant de
Berlin d'intéressants détails sur te capitaine
Werner qui vient d'être remplacé dans le
commandement ue l'escadre allemande de
la Méditerranée pat M Przevvissinski, chef des
Chantiers dans le port dé Wiihelrnshafen.

Le capitaine Werner, dont la vie a été as-
sez aventureuse, est originaire de Hambourg,
et des 1848, il avait le rang d'officier dans.ja
.marine allemande et servait à bord de ce na-
vire fameux, qui fut ensuite mis à l'encan,
après l'évanouissement de l'empire allemand
rêvé et improvisé à Francfort par des profes-
seurs et des avocats.

Redevenu libre, Werner commanda divers
vaisseaux de commerce appartenant à des ar-
mateurs de Londres ou de Hambourg et il fit
uoe fois lé tour du monde. Lorsque la marine
prussienne fut réorganisée, il y entra sur la
recommandation de l'amiral J'achmann et re-
çut le commandement d'un navire de guerre
pendant la campagne de 1866 et de 1870 où ii
n'eut. aucune occasion de se distinguer.

Après avoir été quelque- temps directeur des
chantiers de l'Etal à Dantzig. il obtint du gé-
néral Stoscb, chef de l'amirauté allemande, le
commandement de l'escadre de la Méditerra-
née, qui vies!, de lui être si brusquemnnl. en-
levé.

Les Deutschen. Sachr-ichlen croient, savoir
qu'an a pensé d'abord à Berlin à le traduire
devant un conseil de guerre; cette mesure, si
tant est qu'on y ait pensé, eût été fort ma! ac-
cueillie, dans l'opinion publique, surtout de-
puis les nortibre.uk témoignages de reconnais-
sance, envoyés au capitaine par ses compa-
triotes doutil a protégé les intérêts en Espa-
gne. Ii se pourrait bien, au reste", que cette
disgrâce apparente, infligée an capitaine, ne
lût qu'une manœuvre destinée à tromper l'o-
pinion publique en Europe.

ÉCHOS OE PARTOUT'

Les funérailles de M. Odilon Barrot, vice-
président du conseil d'Etat, ancien garde des
sceaux, ont en lieu aujourd'hui, à midi, en
l'église de la Madeleine.

M. Odilon Barrot, en sa qualité de chef d'un
des grands corps dé l'Etat, a reçu les honneurs
rendus aux ministres.

Dès onze heures, le 12e régiment de chas-
seurs â cheval, le 87e régiment de ligne, deux
batteries d'artiilerie étaient cchelownés de la
Madeleine jusqu'à la place de la Borde, le long
du boulevard Malesherbes, sous le comman-
dement-du générai Schmiiz.

Dès onze, heures et demie, un grand nombre
de personnes étaient à ia maison mortuaire,
rue, de laVille-l'Evêque, 5.

A midi moins un quart, M. Thiers arrivait,
accompagné de piusteurs personnes; après
s'être inscrit, ii s'est rendu auprès de ia fa-
mille de M. Odilon Barrot et ne s'est, retiré
qu'au moment de la levée, du corps.

A midi un quart, le cortège s'est mis en
route pour la Madeleine, précédé par la fan-
fare et un escadron du 12" chasseurs; la mu-
sique, les tambours et un bataillon du 87e de
ligne.

Les cordons du poêle étaient tenus par MM.
Buffet, président de l'Assemblée nationale ;
EraoàtJ garde des sceaux; Lévèque, président
de l'Académie des sciences morales et politi-
ques ; Groualle, président de section au con-
seil d'Etat ; Da reste, président de chambre des
avocats au conseil d'Etat el à la cour de cassa-
tion; Lacan, bâtonnier. Venaient ensuite les
parents, puis le conseil d'Etat.

Le chargement du transport Virginie est

définitivement arrêté.
Il portera 150 déportés, dont 89 ont été

pris au fort de Saiut-Martin-de-Rô et les au-
tres daus d'autres prisons.

Dans ce nombre sont 20 femmes extraites
de la prison de La Rochelle; 24 devaient être
embarquées; mais quatre d'entre elles n'ont
pas paru présenter les conditions de santé né-
cessaires pour la traversée.

M. Adam est arrivé à Sauit-Martin-de-Ré
et a pu voira bord de la Virginie M. Henri
Rochefort. t

« «
Mmo la maréchale Bazaine a quitté l'ap-

partement qu'elle habitait à Versailles pour
s'installer à Paris, eu attendant le procès de
Compiègne.

Elle a déjà, dit-on, fait retenir un-e petite
maison dans cette ville, où elle compte se fixer
dès que le maréchal y sera transféré.

** *
L'érainent critique Jules Janin, de l'Aca-

démie française, est très-dangereusement ma-
lade.

* *
La santé du cardinal Antonelli est aujour-

d'hui gravement compromise.
Depuis quelques jours la situation de l'érai-

nent prélat s'est aggravée.
Ou a. fait appel â foutes les lutnièrez de

la science, qui n'ont obtenu jusqu'ici aucun
résultat.

* i-

Le Wanderer publie un télégramme de Cat-
taro, en date du 7 août, d'après lequel, le
prince de Monténégro aurait été gravement
blessé d'un coup de fusil en plein visage. L'au-
teur du crime et les détails sont inconnus.

Il est question de publier les Mémoires de
Talieyraud â la fin de celte année. Cette pu-
blication devait avoir lieu en 1872, mais les
derniers événements l'ont retardée forcément.

On vient 'de vendre à Bruxelles une ma-
gnifique rôduettoadu Mariage d'Henri IV que
possède le musée du Louvre. Cette toile, qui
mesure i mètre 75 de largeur sur.80 centimè-
tres de hauteur, est, parait-il, entièrement de
la maiudu maître d'Anvers.

C'est n ri amàteur'hollandais qui a fait l'ac-
quisition de ce chef-d'œuvre pour la somme
de 127,000 francs.

*

L'Académie française, dans sa séance du
jeudi 7 août, présidée par M. le duc d'Aura aie,
a décidé que sa séance publique annuelle au-
rait lieu le 28, sous ia p ésidence de M. Ca-
mille Roussel, qui prononcera le discours sur
les Prix de vertu. M. Patin, secrétaire perpé-
tuel, lira son rapport sur les prix de littéra-
ture et d'histoire. M. Ernest Legouvé fera
lecture d'un, fragment inédit de sa compo-
sition.

Dans une de ses séances précédentes, éga-
lement présidée par le duc d'Aumale, l'Aca-
démie a reçu communication d'une lettre de,
M. Mézières, professeur à ia faculté, des let-
tres de Paris, et par laquelle, il annonce sa
candidature à. l'un des trois fauteuils laissés
vacasits par ia mort de MM. Pierre Lebrun,
Sain-Marc Girai din el Vitet.

M. de Beauchestie, auteur d'une Histoire de
Louis XVII, avait fait précédemment une dé
marche semblable. On parle aussi de la can-
didature de MM. ïaine, Armand de Pontmar-
tin, Gaston Boissier, Blaze du B.ury, Caro,
professeur à la faculté des lettres et membre
de l'académie des sciences- morales et poli-
tiques,.

Les'ôlections pour les trois fauteuils sont
fixées au premier jeudi de novembre.
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LE JAPON

En dépit des désastres qu'elle a supportés
depuis trois ans, la France n'a pas abandonné
le rang qu'elle occupait à la tête de ta civi-
lisation.

L'exposition de Vienne a prouvé que ses
arts et son industrie n'avaient pas cessé d'être
en progrès, et voici qu'une autre suprématie
vient s'ajouter à toutes celles qui la font sou-
veraine.

Une commission de législateurs français va
partir pour le Japon afin d'appliquer te code
Napoléon aux usages et aux coutumes de ce
pays.

Il avait d'abord été question de traduire les
articles eu langue japonaise, afin que l'esprit
de la loi pénétrât plus facilement dans les dif-
férentes classes de la société ; mais il paraît
que des difficultés matérielles inattendues se
sont opposées a ce projet.

La langue japonaise n'a pas une netteté,
une fixité suffisante pour que la traduction fût
possible; déplus, la classe élevée seule est
assez lettrée pour posséder la sy.ntaxe de la
langue; le peuple n'auiait pas pu arrivera la
connaissance des dispositions de la loi., et il a
fallu renoncer à ceplaa.

Ce sera donc eu français que le code du Ja-
pon sera rédigé, et il est facile de comprendre
de quel intérêt, sera pour nous l'introduction
de notre idiome dans la coutume judiciaire de
ce pays.

Lajustice y étant rendue en français, il de-
viendra de première nécessité de comprendre

notre langue nationale et, à la suite de la lan-
gue, les habitudes du pays s'implanteront i
bien facilement.

Certes, les Japonais, en acceptant la rédac-
tion d'un code eu français, c'est-à-dire en se
résignant à l'abandon de leur langue mater-
nelle, donnent là une des preuves d'intelli-
gence les plus grandes qu'un peuple puisse
fournir.

D'ailleurs, de tous les pays de ces régions,
le Japon es' le plus civilisé, le plus podeé et
le plus travailleur. Déjà le Japon est sillonné
par des lignes de chemin de fer qui mettent
les diverses parties du royaume en relations
les unes avec les autres. Le gaz éclaire toutes
les rues et toutes ies places. Les maisons
commencent â se construire, daus les villes,
commeà l'européenne; l'armée est disciplinée
et armée avec des fusils du système nouveau.
Les Japonais , qui sont braves et aguerris,
manœuvrent avec une régularité qui ferait
honneur à de vieilles troupes.

La population du Jagon n'est pas, comme
celle de la Cochinchine, paresseuse et molle.
Autant l'Annamite est facile à contenter, et
par contre difficile à faire travailler, autant le
Japonais est avide de. bien-être, de luxe, et
ardent à se livrer aux 'occupations qui peuvent
lui permettre de satisfaire ses goûts.-

Nous n'avons pas besoin de faire l'éloge de
l'industrie et des arts japonais ; leurs laques,
leurs porcelaines, leurs émaux cloisonnés,
leurs sculptures sur ivoire, leurs bronzes,
leurs tissus sont trop recherchés et trop admi-
rés en Europe pour qu'il y ait encore un mot à
dire en leur honneur. L'exposition de Vienne
a reçu du. Japon des envois admirables, et un
décès jours les produits du commerce japo-
nais .nous arriveront daus nos ports sur des
navires a vapeur construits dans le pays, mon-
tés et commandés par des marins et des offi-
ciers indigènes.

Au point de vue commercial, la mission lé-
gislative qui va partir pour le Japon a donc
une importance sur laquelle on ne saurait trop
insister.

Elle peut faire dominer notre influence dans
ces admirables et industrieuses contrées, et
rendre des services qui lui vaudront, nous
l'espérons, l'appui du gouvernement français.

Il est de toute importance que notre puis-
sance coloniale ne soit pas négligée; non pas
seulement au point de vue militaire, mais au
point de vue des exportations.

Nos voisins fout des efforts considérables
pour diminuer notre suprématie et s'en attri-
buer une part. L'Alletnagnesacrifieune grande
partie de l'indemnité de guerre qu'elle a en-
caissée à favoriser l'élan commercial parmi ses
nationaux et à développer sa marine.

Elle a déjà de nombreux comptoirs dans les
mers de la Chine. Envahissante comme elle
l'est, et surtout émigrante —- crie qualité ad-
mirable chez un peuple aussi fécond que le
peuple allemand, — elle finira par s'étendre à
notre détriment. Nous, Français, nous som-
mes attachés au sol natal ; il faut donc profiter
des circonstances qui nous favorisent et nous
permettent détendre notre influence d'une
façon en quelque sorte morale, et d'autant
plus irrésistible. La langue française devenant
la langue juridique au Japon, le peuple dans
cinquante ans y parlera usuellement le fran-
çais, et cette terre riche, industrieuse, pros-
père, sera comme une portion de notre pays
transportée par delà les mers.
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UN MARTYRE

Si le malheur des autres pouvait nous con-
soler de celui dont nous sommes atteint nous-
mêmes, nous trouverions certainement un
adoucissement au supplice que nous inflige la
chaleur que nous traversons actuellement en
nous rendant compte dû martyre que subit
une catégorie d'hommes voués à la plus péni-
ble comme à la plus difficile des professions.

Nous voulons parler des mécaniciens, sur les
chemins de fer.

L'ardetjï de la température s'accroît sur la
locomotive de celle du foyer et place le méca-
nicien entre le feu brûlant du ciel et le feu
torréfiant de la machine.

Il n'a guère .pour abri qu'une lame en tôle
recourbée formant sur sa tête une toiture brû-
lante, n'ayant que quelques centimètres. De-
bout , devant la gueule du brasier fermée
d'une double porte, il a la partie inférieure du
corps calcinée, quand la partie supérieure est
chauffée à blanc par le soleil.

Le chauffeur est dans les mêmes conditions.
Quand un train traverse les plaines arides

de la Crau d'Arles, où le soleil plus implaca-
ble qu'ailleurs embrase le sol sablonneux el
pierreux, le mécanicien et le chauffeur se
trouvent dans une position qui leur fait en-
vier celle de Guatiraozin étendu sur un gril
rouge.

Il fat noter cependant que tant que le train
est en marche, le souffle rapide de l'air atténue
un peu l'ardeur de l'atmosphère et du brasier.
Mais c'est lorsque le train s'arrête que le
malheureux mécanicien subit une indicible
torture.

Ses mains touchent la poignée de la loco-
motive qui brûle, la petite roue de dégage-
ment qui brûle, la rampe qui brûle; le pont
métallique, sur lequel il marche brûle, et,
dans l'immobilité qu'il est forcé d'observer, il
lui semble que le soleil et le brasier font rage
sur toute sa personne. C'est l'enfer!

Le vêtement du mécanicien est extrêmement

léger, et par cela même susceptible dette
éorouvé par les ardeurs torréfiantes auxquel-
les il est exposé. Sur sa tête, un large chapeau
de paille; sur le corps, une chemise de couleur
en laine ou en fil, et un pantalon de toile. L»s
règlements lui interdisent formellement de
s'absenter de la locomotive; il est là, au p^ste
de combat ; il a l'œil sur la voie, sur la ma-
chine, sur le lender; il doit s'assurer que tou-
tes leurs parties sont en bon état; il doit grais-
ser et huiler lui-même les essieux. Cette opé-
ration est tellement importante qu'il encourt
une grave responsabilité eâ ne la faisant pas
lui-mêm«.

« Ii faul être jeune pour exercer notre pro-
« fession -, nous disait un mécanicien âgé de
trente ans envirou. Cet ouvrier nous déclarait
que par ces temps de chaleurs torrides leur
supplice ne pouvait être comparé à aucun au-
tre.

Le mécanicien est considéré comme placé
p?r sa profession au-dessus d'un ouvrier ou

! d'un agent travaillant au jour, au mois, à l'an-
née. Il est choisi parmi les chauffeurs les plus

i, capables. Il est apprécie et estimé comme il le
'. mérite et comme l'exigent les importantes
t fonctions qu'il dirige. (Débats.)
t

 i^> —,

Les Lacustres se rasaient-ils?

'. Voici un problème qui n'est pas de nature à
\ exciter les passions, même dass le temps d'a-
3 gitations que nous traversons, mais qui n'en a
i pas moins son intérêt: Les Lacustres se ra-
. saient ils ?
g H y a longtemps que l'on a signalé, parmi
'. les ustensiles lacustres, de petites lames en
. métal , dont l'usage a paru d'abord très-énig-

matiques, mais qui, à raison de leur forme et
. de leur minceur, faisaient présumer qu'ils au-
c raient bien pu servir de rasoirs, aussi bien que
p les petites James en bronze que l'on trouve

dans les tombeaux Scandinaves,
s Le premier de ces instruments dont on ait
j't eu connaissance ea Suisse, était en fer et pro-
s venait de la station gallo-romaine de la Têue.
:. Ce n'est que sous toute réserve que l'on a

'. exprimé alors l'opinion qu'il pourrait repré-
s senter le rasoir de l'époque.
u Plus tard, à mesure que les recherches se

poursuivaient dans les autres stations, on a
lS obtenu des lames semblables dans les stations
1 privilégiées de l'âge de bronze des lacs de
Q Neucbàtel et de Bienne.

Depuis lors cette opinion, quoique mise
;g en doute par quelques-uns des plus éminents

archéologues, a cependant fait son chemin.
s Elleaétê puissamment appuyée par M. Flouest
e dans ses études sur la haute antiquité de Bour-
- gogne.
e L'auteur ayant mis ea regard toutes ces
à lames tranchantes, arrive à la conclusion que
. cas outils étaient d'un usage assez général. Il
r paraît même qu'on les tenait en grande esti-
s me, puisqu'ils sont ornés et façonnées de la
e manière la plus variée, comme ou' ne le fait
t qu'à l'égard des objets de luxe.

On n'a pas tardé non plus à reconnaître que
s plusieurs de ces lames en bronze avaient la
. plus grande ressemblance avec celles que M.
. Gozzadini a exhumées de la nécropole de Vil-
g lanova.

Si l'érainent président du cengrès de Bolo-
gne a pu hésiter un moment sur l'emploi de
ces ustensiles, qu'il décrit sousle nom de.« cul-
tri ", il doit, être aujourd'hui complètement
fixé à leur égard.

Le fait que des instruments semblables se
trouvent dansles nécropoles étrusques acquiert

- une importance considérable, si l'on songe que
i- les Etrusques sont toujours représentés sans
n barbe sur les coffrets cinéraires aussi bien que
a sur leurs sarcophages.
n Cela étant, il faut admettre de deux choses
it l'une : ou bien qu'ils s'épilaient ou bien qu'ils
i- se rasaient.
>. Le fait de la présence de rasoirs dans leurs
is tombeaux plaide incontestablement en faveur

de cette dernière hypothèse.
a Or, ou sait, par une quantité d'autres indi-
.- ces, que le mobilier des Lacustres de l'âge du
u bronze leur venait en grande oartie de l'Etru-

rie ; il n'y a rien d'étonnant que ces outils
e soient aussi devenus tin article de commerce.

Ce serait donc avec des rasoirs en bronze
- que les Etrusques, aussi bien que leurs clients
e les Lacustres, se faisaient la barbe,
u Ici cependant se présentait une difficulté,
tt Quand on sait combien il est difficile de se pro-

curer un bon rasoir en acier, on se demande
t. comment il est possible que l'on soit parvenu
s âobteuiruntranchantassezfinavec du bronze.
- L'expérience pouvait, seule répondre,
il Un habile technicien M. Hipp, directeur de
3 la fabrique de télégraphes à Neufchâtel, se fi-
- vra âdes études sur une petite lame de 8 cen-
il timôtres de long, sur 3 mètres de large, pro-

venant de ia station d'Auveruier. M. Hipp
a n'eut pas de peine à se convaincre qu'il n'y
e avait pas moyen d'obtenir un tranchant suffi-
. sant par l'aiguisement.
e II eut dès lors recours à l'écrouissage.
e Après avoir battu la lame au moyen d'un

petit marteau poli, il réussit, en effet, a lui
- donner un tranchant â la fois assez affilé et as-
- sez résistant pour pouvoir se faire la barbe,
t Sins doute la lame est moins résistante, elle
, s'émousse bien plus facilement qu'une lame
1 d'acier et l'opération ne laisse pas que d'être
e fastidieuse ; mais il est possible qu'on ait sup-

pléé àcet inconvénienten adoucissant la barbe
t au moyen d'émollients particuliers. Il est pro-

bable aussi qu'il n'y avait que U --.
qui s'accordassent ce luSe de toiletta "^

NOUVELLES â U U||

La sagesse des nations a formnt-
mois d'août une fouie de maximes et i 0r le
en vers plus ou moins harmonieux e lctuf>s
sixain suivant : ' bll<>as |e

S'il pleut à Saint-Laurent (le irn
La pluie arrive à temps.
A Notre-Dame même (le ̂
Chacun encore l'aime ;
Mais à. la Saint- Barthélémy fl» =>/-
Tout le monde en fait fi. v ij '

; Le chroniqueur du Temps conseils an,
lement aux jeunes mariés qui serais t ca-

; d'aller passer en Italie leur lune de mi ietités

; choisir provisoirement un climat nluô. ' de
; ré. Nos infortunés voisins sont c m11 pé-5
 par un soleil féroce, au régime du ^Z2\ m>

si nous nous plaignons, nous autres H' ei
28 degrés à l'ombre, jugez par le tablêjf Eos

vant des tortures qu'ils doivent endure . SUl"
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JUillet
ltait deâ8o 0

Bologne 31 _ |6 4
i Rome. 30 _ « 7

Modèue 3 1 __ |M
1 Venise 31 _ ?j 8 '

Napt"S . 30 _ Il .'
Livounie..... 31 __ £? 8

- 32 »
1 » ¥

<- Tandis qu'on parie eu France dé siinm-i
- mer les cartes postales, ce svstèmo est  "
t point de recevoir à l'étranger une nmJl
- extension. . uu*el|e
e D'après la Gazette de Cologne, la nrM-.
e des postes en Amérique serait en pour^r

avec l'Angleterre pour l'introduction dVw7
t tes postales transatlantiques, dont le BmT
- rait de 3 centimes pour le transport entre il'
 deux pays ; 1 cent, pour les Etats-Unis 1 J,
a l'Angleterre, 1 pour le vapeur qui fera le tr«,"
- port.

. Les difficultés vienaent, jusqu'à présent
e des bâtiments à vapeur, qui refusent de»
a charger de ce service à un taux qu'ilses'i
s ment trop minime. Cependant, personne M
s doute qu'une fois les. deux administrations

parfaitement d'accord, on ne trouve facile-
e ment un vapeur qui acceptera les conditions
s indiquées plus haut.
t. *
it * ;.

Quelques souvenirs à propos i'Odilon Bar-
rot, rappelés par Paris-Journal :*

!g Pendant vingt années, il lit autorité comme
e avocat.
[I Plusieurs des causes qu'il a défendues sont
i- célèbres.
a . Quand Armand Carrel fut déféré h la cour
it des pairs, à cause d'un article du Nalio-ni

touchant ie procès du maréchal Ney, le ce-
e lëbre journaliste eut Odilon Barrot pour défea-
a seuf.
[. Le même avocat plaida par-devant le tribu-
[- nal de commerce pour. M. Victor Hugo, de-

mandant qu'on continuât les représentât»;
i- du. Roi s'amuse.
le Une des causes les plus intéressantes dans
1- . lesquelles 'il ait eu â figurer, c'est l'affaire d»
it lieutenant la Roscière (Mlle de M...); il se

trouvait, là avecBerryer, Hennequin et Chaix-
;e d'Est-Ange.
rt *
'^ Il résulte des états publiés par leRegistnr
ip général (Conservateur des naissances et dé-

cès), que l'accroissement naturel de la popula-
tion dans le Royaume- Uni pendant, la trimes-

i ire finissant, au 30 juin a été de 1 12,625 tes,
les naissances avant été de 277,405 et ies àtà
de 164,780.

La cote proportionnelle rectifiée des décès
1 pour le trimestre a été:: 20 7 :. 1,000; celle

: des naissances:: 35.6: 1,000, et celle enfin des
" mariages pendant le précédent trimestre,::
" 16.5:1,000
L Dans l'Angleterre proprement dit«, W*
' croissement de la population a été de 87,367,
£ ce qui donne un taux moyen de 966 par jour.
| Par contre, le mouvement de l'éinigratii» »
's donnéles chiffres suivants : Angleterre, 45,202;
i Ecosse, 10,858; Irlande, 47,322.
'f Le rapport d u Registrar constate que la p*
î tite-vérole et ..autres maladies éruptivesM
 diminué et il attribue la baisse dans les casât

1
,

; mortalité par suite de fièvre, à l'organisation
sanitaire qui s'est améliorée, à la puri(l#l
partielle du lit de la rivière et à la meilleure
qualité des eaux fournies à l'alimentation de
la ville de Londres par les entrepreneurs «

" cette importante branche du service métropo-
" lilain.
P *

L'Evénement raconte que Mm8 Louise Co.e
n'a pas eu de chance avec une broebu»
qu'elle a fait imprimer à Milan et quH.e len-

a tait d'introduire en France par la froBtien
i d'Italie. . . ,

Les douaniers de Viotimille ont saisi '*]"
:", tion presque entière de la Vérité sur l'irrw
è tion des esprits en France. -i
e Mrao Louise Colet aurait dû prendre conso
e du corniste Vivier, qui a toujours brave
. douane. . . j
e II y a quelques mois, Vivier revenait
:. Suisse avec une quantité considérable ' uu

— Il suffit, Ëruest ; je vous rappellerai ce
soir votre promesse. .. Eu vérité, mon pauvre
garçon, — ajouU-t-i! gaîffleiiî. en posant la
maiu sur l'épauie de so:i fils. — je crois que
l'unique cause de ce retard est l'invincible
envie de dormir contre laquelle vous luttez:..
Et pourtant, Ernest, dussiez- vous. ne pas me
comprendre, j'éprouve le besoin de vous dire
que je suis un heureux père! Ces pénibles
épreuves m'ont fait sentir tout le prix de votre
bon et généreux cœur. Vous n'avez eu ni co-
lère ni faibksse en présence do la ruine, du
déshonneur qui nous menaçaient par mou im-
prudence .peut-être; vous avez été fort et ré-
signé dans l'adversité comme votre noble
mère elle-même. Vous êtes digne d'elle, mon
Ernest, et votre affection pour moi eût pu
compenser les malheurs auxquels nous ve-
HOBS d'échapper.

Eu pariant ainsi, le duc s'était attenJri'et
il pressait doucement son fils contre sa poi-
trine. De sa part, Ernest était bouleversé;
chaque parole de monsieur de Cliâtiïloa lui
causait en ce moment une poignante torture.
V lui rendit convulsivement ses caresses en
baîbwfiant des paroles inintelligibles et sans
suite. Cependant ces transports inaccoutumés
n'inspirèrent aucun soupçon au vieux duc.

_ Ce sont là des enfantillages, - reprit-il ;
_ pardonnez-moi, Ernest, de vous avoir don-
né 'l'exemple de ces faiblesses de femme ; mais
il est des instants où le cœar déborde... Bon
sommeil donc, mon cher fus, et puissiez-vous
avoir autant de bonheur en pensant à moi que
l'en aurai moi-même en pensant à vous!

Et il se dirigeait vers la porte, quand Ernest,
saisi d'une terreur indéfinissable, s'écria d'un
ton déchirant : .

— Mon père... mon bien-aimé père !
Cette fois le duc fut sérieusement alarmé.
— Qu'est-ce donc, Ernest? — s'écna-t-il en

revenant vers lui ; — cette douleur n'est pas
aatmelle, vous me cachez quelque eusse.

Mais déjà lejeuae homme émt parvenu a

maîtriser ses sentiments. Il rassura son père
d'un ton presque calme, et attribua son trouble
aux émotions de la journée. Rosemberg secoua
la tête ; néanmoins il ne fit aucune question
nouvelle, et, après avoir embrassé =on fils en-
core une fois, il- se retira.

Demeuré seul, Ernest donna libre cours à
ses larmes.

—- Pauvre, pauvre père! — - disait-il ; — il
en mourra.

Le bruit de la pendule qui soesait cinq
heures et demie le tira de ses réflexions. Il se
leva d'un bond et commença ses préparatifs

-de départ. Ces préparatifs furent bientôt ter-
minés, et alors, songeant qu'il lui restait à
peine le temps d'arriver aux ruines avant
l'heure convenue, il voulut sortir ; qu'on juge
de son chagrin ! soit soupçon, seit.'simplement
inadvertance, son père, l'avait enfermé.

Uoe réaction complète s'opéra subitement
en lui ; il oublia ies suites probables de son
duel et ne songea plus qu'au déshonneur dont
il serait frappé s'il manquait au rendez-vous.
Il allait et venait dans sa chambre comme un
lion dans sa cage; mais que faire? Appeler,
c'eût été exciter les soupçons de son père, at-
tirer l'attention des personnes de la maison, et
rendre peut-être sa sortie impossible. D'ail-
leurs la porte était trop solide pour pouvoir
être brisée, et la fenêtre trop élevée pour être
franchie.

Ernest éprouvait donc une grandeperplexité,
quand on gratta doucement â la perte; Godard
venait le chercher. Le prisonnier lui apprit a
voix basse son embarias: et, comme la clef
était restée après la porte' extérieurement, il
fut bientôt délivré.

Dès qu'il fut libre, il saisit son témoin par le
bras et l'entraîna rapidement hors de la mai-
son, sans vouloir répondre à ses questions. Ils
traversèrent le bourg en courant, et ce fut seul
lemeat quand ils se trouvèrent en ras.e campa-
gne qu'ils ralentirent ie pas; encore Ernest re-
tournai t-il fréquemmeat ia tète, comme s'il

eût, craint d'être poursuivi.
C'était une spleudide matinée de printemps;

le soleil dardait ses rayons déià chauds à tra-
vers des nuages d'un blanc d'argent et montait
lentement vers un ciel d'un azur paie. Les
gouttes de rosée étincelaient comme des dia-
mants sur les fleurs blanches et roses des ar-
bres fruitiers. La grive et le rouge-gorge
chantaient dans les buissons couverts d'une
verdure nouvelle. La nature semblait être en
fêle ; tout souriait, brillait, frémissait d'har-
monie, de plaisir et d'amour.

Ernest promena un long regard sur ce ta-
bleau qu'il ne devait peut-être plus revoir, et
soupira ; puis ses yeux se tournèrent vers les
toits rouges de la ferme de la Censé qui appa-
raissaient par-dessus des massifs d'arbustes
fleuris ; mais, cette fois encore, des idées pé-
nibles se présentèrent sans doute â son esprit,
car il passa la main sur sou front d'un air de
souffrance. Godard remarqua ce geste.

— Monsieur Ernest, — dit-il d'un ton ami-
cal, — je ne prétends pas m'iniiier dans vos
secrets ; mais n'est-il donc aucun moyeu d'é-
viter ce malheuieux duel ? Je vous conjure de
songer à votre père qui ne vit que par vous et
pour vous...

— Ne me parlez pas de lui, mon cher Go-
dard, — répondit Ernest d'une voix étouffée :
— ne me. pariez de rien en ce moment, car
j ai besoin de tout mon courage... Et dans le
cas où cette lutté inévitable tournerait contre
moi, n'oubliez pas les lettres dont je vous ai
chargé, ainsi que mes recommandation* ver-
bales.

En même temps il reprit sa course et ni
l'un ni l'autre ne prononça plus une 'parole
pendant 1g reste du trajet.

Ils avaient fait une tellediligeacequel'heure
n'avait pas encore sonné quand ils atteigni-
rent les ruines. Rassurés sur ce poiut, ils s'ar-
rêtèrent un moment pour respirer et essuyer
leur front baigué de sueur, âvanî de pénétrer
dans l'aaeieaoe église du château.

Comme ils demeuraient immobiles et silen-
cieux sous ie porche, ils entendirent la voix
forte du capitaine Lamorlière qui disait :

— Sur mon âme, François, je n'aurais ja-
mais cru cela! Allez- vous devenir visionnaire
à présent? Je rougirais si ce brave petit mon-
sieur de Rosemberg était â portée de vous
écouter Où diable avez-vous vu une femme
vêtue de blanc qui vous faisait des signes me-
naçants!

— Ici, tout à l'heure, dans cette chapelle
obsenre, — répliqua une autre voix d'un ton
embarrassé; — riez tant que vous voudrez,
Lamorlière, mais j'aimerais autant que ce
duel eût lieu partout ailleurs; et, s'il faut le
dire, pour une autre cause. Ou raconte des
choses bizarres sur cette famille de Châtillon.

— Fi donc, François! il faut que vous
ayez la conscience troublée pour voir un fan-
tôme dana quelque donzelle du voisinage qui
aura donné rendez-vous ici à l'un de 'ses ga-
lants.

On répondit avec vivacité, mais trop bas
pour être entendu. Ce fut en ce moment
qu Ernest et son ami se montrèrent. Les deux
partis se saluèrent cérémonieusement, puis
les témoins se mirent en rapport ensemble,
tandis que les deux adversaires se promenaient
en long et en large, chacun de son coter

Une conversation animée s'établit entre
monsieur Godard et le capitaine, qui bientôt
reprit, à haute voix :

— Vous avez raison, monsieur ; quoique ce
ne soit pas mon habitude, je veux encore es-
sayer d'arranger J'affaire... Vovons, mon-
sieur de Rosemberg, — pourscivit-il en s'a-
dressant â Ernest, —. il ne serait pas impossi-
ble de donner encore à cette querelle une
touraare honorable pour ton* le monde...
soyez raisonnable, que diable ! Consentez seu-
lement à reconnaître que mon ami pourra
s appe.er comme il l'entendra, et je suis sûr..
„oo. GaPilaine> — interrompit froidement Er-
aesi, - ce que j'ai refusé chez moi à vos. in-

stances bienveillantes, croyez-vous que je
pourrais l'accorder ici, en présence d'un hom-
me armé ?

— Sacrebleu ! reprit le militaire avec dépit,
— on ne peut empêcher un entêté d'agi râ sa
guise... Allons, monsieur, — ajouta- t-il en se
tournant vers Godard,— tuut est dit. — La-
morlière avait apporté une paire de fleurets et
une boîte de pistolets. — Une pièce de cinq
francs fut jetée en l'air pour que le sort déci-
dât de quelle espèce d'armes on ferait usage •
ie hasard désigna les pistolets. — C'est à mer-
veille, — dit le capitaine; — nous mettrons
ces messieurs à courte distance l'un de l'au-
tre, ils tireront en même temps; de cette fa-
çon ies chances seront à peu près égales.

Les pistolets furent chargés méthodique-
ment, ; puis les témoins mesurèrent vingt, pas,
et des mouchoirs jetés à terre indiquèrent, la
place de chaque combattant. Ces dispositions
prises, Ernest et Claudio reçurent chacun un
pistolet, et on les conduisit'atix places dési-
gnées. Pendant que ce mouvement, s'exécu-
tait, Claudin tressaillit tout â coup et demeura
immobile, l'œil touri'é vers un point éloigné
delà chapelle.

— Eh bien ! qu'y a-t-il encore ? — demanda
Lamorlière avec impatience.

— Lâ-bas, près de ce pilier, n'apercevez-
vous rien? Mille diables ! je veux savoir qui
me persécute ainsi.

Le capitaine crut entrevoir en effet une for-
me blanche et légère qui disparut aussitôt ;
cependant il retint Claudin avec foi-ce :

— Y pensez-vous? — reprit-il, — dans un
pareil moment... que dirait on de vous? 1
Voyons, François, êtes-vous un homme?
Vous ne brillez guère ce matin, je vous en
avertis.

Ces reproches parurent rappeler Claudin à
lui-même, et il regagna sa nlace. Déià Ernest
était à la sienne, calme et ferme, ie pistolet à
à la main.

Il se fit un profond silence ; les témoins al-

laient frapper les trois coups qui deva..
être le sjgna! de tirer , quand ungémissu'_.
partit d'un angle obscur ; en même R» f
quelqu'un s'écria o'un autre côté : .

--Arrêtez! arrêtez! je vous en COBJUW-.J
Et le duc de Châtillon, essoufflé par unei

gue course, entra dans la chapelle. . ,.
' En le reconnaissant, Ernest dit précip>

w

ffie«t: ' . Mfez-voi*
— C'est mon père, messieurs ; naiw ^

de donner le signal... Et vous, BIODSKWI
rez... tirez donc! . ^t rla«'

Mais les témoins étaient stupéfaits, u ̂
din lui-même ne paiaissait pasfactiea
interruption. . , ^lil-

En quelques secondes, monsieur ce u
Ion fut près de son fils. Le lieu, la s,t"r . ̂ s
acteurs de ce drame étaient significaui»>
le duc n'eut il pas besoin d'explica' 1011; 0]]i

— Un duel ! -. dit-il ; - ah ! B°,ef' tf K
vous êtes caché de moi, vous nav<«l^ai!
confiance dans votre père, c'est mal- tie'

Ernest baissait la tête. ,t iv
— Bon! - murmura le capitaine a*e

meur, — le papa va nous faire un serin
Et il ajouta tout, haut : , . -#'P
— Retirez-vou&, monsieur, ce B est r^

votre place en ce moment... laissez ce. i^ $
gens vider leur différend selon les
l'honneur.

Le duc salua les assistants. . , _,voûs
— Messieurs, - dit-il avec digni e, f

vous méprenez peut-être sur mesnue _é$
Mais, trouvant mon fils engagé dans ^ $
faire de cette nature, il m'est bien F'^
m'informtr pour quelle cause il u'Ht

sa vie? _ , _, j^"
— Mon père, — répondit Ern<**. ^

rais incapable, vous le savez, «e ' &û$
Dour une cause frivole-; je vous siw
de vous retirer et de ne pas vonsopp»8 !

LA suivre-)
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jets soumis aux droits. Pour éviter une perte c
de temps, il avait placé sa cargaison, cigares, p
dentelles et cristaux, dans une grande caisse, c
Dans le couvercle, il avait eu soin de percer v
qnatre trous, après avoir étiqueté son colis : p

SEHPE.NT BOA. v

Arrivé en gare, il ouvrit sa malle seule- ^
roest. c

 Et cette caisse ? fit le douanier. i»
Vivier répondit avec aplomb : j«!
— C'est un serpent, boa. • fc
— Mais il faudrait ouvrir?... -
— Ma foi ! dit Vivier, l'animal doit être â*

surexcité par le voyage, je ne m'y fierai V(
point. Voici la clef, ouvrez vous-même, moi,
je file!... . qi

Et il fit mine de s'en aller. di
— Hé ! monsieur, cria le douanier, on s'en (j |

rapporte... Enlevez votre bête ! <ji
d'

El
lé1
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Pendant que le Conseil se réunissait hier de
soir, M. le préfet du Rhône recevait, à sa table
M. le vice-préside„it"du conseil des ministres, |a
duc de Broglie. " . d«

M. le général du Temple, M. ie premier pré- sil
sideut Millevove, M. ie procureur général, M. se
le çvnéral Février et diverses autres autorités re
delà ville assistaient au repas. (G

M. le général Bonrhaki, qUi était souffrant, Ba
avait dû se faire excuser. se

La réception a été fort brillante et s est pa
prolongée, assez tard dans la soirée. de

M le duc de Broglie doit quitter Lyon au- de
jourd'hui. " 89J — ^

 sj
.

Le conseil municipal a clos hier sa session
légale d'août. - , de

Il a commencé par écarter tous les vœux po- m,
litiques qui avaient été proposés aux pièce- rie
dentés séances, ce dont on ne peut que le féli- Or
citer. . „ . po

Puis il s'est occupé des affaires courantes, ta]
et il a pris entre autres une fort sage déter- rat
misation au sujet de l'avis qu'il est appelé par pr,
te loi à donner sur les sursis d'appel. tic.

On sait, en effet, que des jeunes gens, afin ré;
d'obteuir un sursis d'appel, contractent des
mariages, pensant rendre leur situation plus dé
intéressante; or, ces sursis ne peuvent se pro- nit
longer.plus de deux ans. qu

Les jeunes gens qui ont contracté mariage roi
à 20 ou 22 ans se trouvent alors dans la né- no
cessité de quitter leur famille qu'ils laissent tio
ainsi dans l'abandon, et quelquefois dans la la
misère.

C'est une question d'humanité et de mora-
lité que le législateur doit être appelé à juger cei
promptement. pr,

Un certain nombre de vœux ont été enfin t
déposés. div

Le conseil devait se réunir une dernière fois bu
ce matin. da;

Mais la séance n'a pu avoir lieu, faute d'un act
nombre de membres suffisant pour délibé-
rer. la"

pOi
Préfecture du Rhône. — Extrait des registres tai

des arrêtés du -préfet. coi
Le préfet du département du Rhône, ca>
Vn les lois des 16 juillet 1850, 19 juin 1851 obj

et'Pfe ' ::51. gii
Vu l'aliicbe déposée à la préfecture par M. sai

Regard, imprimeur à Lyon, portant la signa- de
ture A. BaHue, comme candidat au conseil gé- <
nérai du Rhône pour l'élection qui aura lieu à P'o
Lyon' le 10 courant; jets

Considérant que les conseils généraux sont dé<
des corps auxquels la loi interdit les discus- rai
siens politiques ; que, par suite, à l'occasion «PI
de l'élection à un conseil général, on ne peut, J
par voie d'affiches, publier des discussions hy;
politiques et encore moins des critiques des Ii i
actes de l'autorité; que l'immunité stipulée Çoi
au profit des circulaires et professions de foi 'es
en matière d'élections politiques, en ce qui la |
con ce r. e les droits de timbre et l'affranchisse- !
ment de l'autorisation de l'autorité mutiici- rna

. pale, ne, peut, si elle est étendue aux élections bla
départementales et municipales, conférer les pés
mêmes droits aux candidats aux élections dé- coc
partemeutales et municipales qu'à la condi- â lé
tion que ces candidats se renferment dans les nil
limites légales du mandai qu'ils sollicitent ; raa

Arrête : gla
Article premier. — Est interdit l'affichage l«s

<fe j'imprime déposé par M. Regard, signé A. (
Ballue, et relatif à l'élection dans le 2e canton dot
de Lyon d'un membre du conseil général du len
Rbôiie. pal

Art. 2. — M. le commissaire central est tat
chargé d'assurer la notification aux intéressés Sl"c
du préserif, arrêté, ainsi que son exécution. dit

- Lyon, 8 août 1873. qu
Le préfet du Rhôue, 1

Signé : DUCROS. plu
— ain

L'affichage de la profession de foi de M. &ei
Milleron, candidat radical à l'élection au con- des
seil d'arrondissement dans le 4e canton, a été tur
interdite hier pour las mêmes motifs que ceux fro
indiqués dans la décision qui précède. sa\

. boi
pie

Voici le discours prononcé par M. Ducros, gia
préfet du Rhône, à la distribution des prix de
l'école des Beaux-Arts : du

- Messieurs, ret

 « Je serai court. Le temps où nous vivons Ta
D est pas aux longs discours; il appartient aux Si
actes. Vous prouvez chaque jour par les vô- ,1a ,
très combien vous êtes dignes des leçons de v
vos maîtres et de l'exemple de vos devanciers- air
qui ont su faire dans le monde des arts une 171
place lumineuse et enviée à l'école de Lyon ! IL
Ces trois mots : Ecole de Lyon , répondent
d'ailleurs à un monde de faits, de triomphes, {jé-
d'espérances que peu de paroles suffiront à tiè\
vous rappeler. I)0

« Parmi ceux qui vous ont précédés, les |eg
uns, entraînés par la destinée et la nature de tiè
leur talent, sont allés porter aux sommités de un
l'art leur titre d'élèves de l'école de Lyon ; ils de
oet conquis les prix de Rome, l'Institut, la fa- on
veur méritée du public, et, après leur mort, vei
uneplaee dans l'histoire de l'art. tiv

« Les autres, restés attachés à la ville natale, lot
au difficile travail qui a fait sa fortune et sa tre
gloire, ont été de moitié dans tous les triom-
phes de l'industrie lyonnaise. au

" Quelle que soit, messieurs, la voie que sei
vous suiviez, n'oubliai jamais que vous avez pk
ca la bonne fortune d'avoir des maîtres excel- |fe
^ats et d'avoir été par eux rattachés à l'une
f|es choses les plus précieuses de la vie, â une coi
grande tradition, tradition de travail et d'hnn- rm
r!;W qui se résume dans ces trois mots : Ecole t'01
«e Lyon ? -

Nos lecteurs savent qu'un décret rendu le
1 février 1872 par M. Thiers, sur la proposi- no
"°n du ministre des finances, a prononcé la sh

'Ppressiqo des perceptions de contributions fir
'^î'etes dans les villes, chefs-lieux de dêpar-
- .nent et d'arrondissement. Les motifs mis pe

„; ,M1 P°"r justifier cel*e mesure étaient ne.
4 e ie gouvernement avait ,e droit de réduire pa
mn**, ,v P*«»piion relatifs au recouvre- Ht
'"fut di.| impô,. direct. vi.
Mutin!! L [*s ch,ffl'es fournis par l'adminis- de
RRsnkui H

C01i0mi
" ioiale rtrtttmrt de la sup- qu

d>nvïïÔnîlo8
?
ï-?r

i0ns de vii!es d0it être11 '^dojiob fir.; mais on ne peut pro- tet

rte céder que par voie d'extinction, et, pour la i
es, première année, il n'a pu être réalisé de ce 1
se. chef qu'une économie de 58,360 fr ; la loi de- c
;er vait atteindre son but, qui est d'abolir 414 r.
: perceptions, seulement après une période de ri

vingt années. f
, Plusieurs députés, en têie desquels figure
le" M. Raoul Duval, ont déposé avant les vacan-

ces une proposition de loi tendant à obtenir
l'abrogation du décret du Ie' février 1872. A b
l'appui, de leur proposition, ies signataires 1
fout valoir divers arguments qui nous pa-
raissent très fondés, et que nous demandons c

*? â nos lecteurs la permission de résumer briè- s
^' vement.
31> En premier lieu, l'économie du décret en d

question a été profondément treublée par la
disposition introduite dans la loi budgétaire
du 20 décembre 1872, portant que les emplois £
de percepteur sont maintenus dans les villes D
d'une population supérieure à 100,000 âmes, c

-- telles que Marseille, Toulon, Bordeaux, Saint- e
Etienne, Nantes, Lille, Lyon, Rouen. Ces vil g
les comptent un ensemble de 49 perceptions, l<
toutes fort lucratives ; par conséquent, en les
exceptant de l'application de la loi, on diminue ."
sensiblement la somme des économies qu'elle 9

cr doit procurer. 9'<
le En second .lieu, l'expérience a démontré que "
s, la suppression des perceptions de villes impose

des sacrifices au Trésor, par suite de la neèes-
B sitéoù se trouve l'administration de rembour- n
*: ser aux -receveurs les fiais de gestion affé-
ês renlsâ la perception. C'est ainsi qu'à Lesparre n'

(Gironde), Saint-Claude (Jura), Ussel (Corrèze),
t, Barceloiinette (Basses Alpésj, la réunion du

service de la perception â celui de la recette L
st particulière a déjà occasionné au Trésor une _

dépense plus élevée que la.dépense ancienne,'
i- de 63 francs dans la premièie de ces villes, de

89 fr. dans la seconde, de 338 fr. dans la troi-
sième, et 1,279 fr. dans la quatrième,

•n En troisième lieu, parmi les 414 perceplions st
de chefs-lieux de département et, (l'arrondisse- to

3_ ment qu'il s'agit de supprimer, 272 compren- n;
;- rient des communes suburbaines 0 1 voisines, fc
•- Or, ces communes, qui sont un élément ira- m

portant sinon prédominant dans le chiffre to-
3, tal des remises delà perception, devront être
'- rattachées aux circonscriptions les plus rap-
ir prochées, et il en résultera alors une diminu- 'p;

tion corrélative dans l'économie que devait *}s
n réaliser le Trésor. da
'S Bien d'autres inconvénients s'attachent au Be
is décret du 1er février 1872, et justifient ainsi i'i-
'- nitiativede M. Raoulûuval et de ses collègues, A

qui en demandent l'annulation. Aussi dësi- (il
'è rons-nous que l'Assemblée nationale se pro- e^
'- nonce à la rentrée dans le sens d'une proposi- D '
d tion que recommandent â la fois le bon sens ei
a la justice. 9V1 ' îm

La consommation de la glace atteint, en
r cette saison exceptionnellement chaude, des i50

proportions inusitées. Flé
n Outre que la glace entreabondamment dans av

divers produits affectés à l'alimentation pu- 'ei

s biique, elle est un élément actif de médication
dans le traitement des épidémies qui régnent ^c

ri actuellement dans certaines contrées. d'A

La glace est employée généralement pour «r

la conservation des viandes et des poissons et tei

pour le transport au loin de ces objets alimen- eH
s taires. On l'emploie à, l'état permanent et par t0!

couches épaisses dans les marchés, dans les Pr
caves des balles où sont tenus en d®pôt les su

I objets quotidiens de consommation : volailles,
gibiers, viande, marée, et peur maintenir n^

;. saiueset fermes les mottes de beurre provenaut j?*
. de pays éloignés. i>r
.. C'est par quantités considérables que s'em- av
à ploie la glace nécessaire à l'entretien des ob- He

jets alimentaires. C'est par monceaux qu'on la Pa.
t décharge dans les caves et glacières souter- mi
. raines des halles qui en sont journellement tra
a approvisionnées. . ét<

La giace joue un rôle important et très-
s hygiénique dans la consommation des liquides.
s Ii n'est si modeste établissement qui m re- J
g çoive chaque jour sou quintal de glace. Dans ^
i les grands établissements, c'est par tonne que „;,
i la glace est fournie. f^

Ï! faut aujourd'hui aux millions de consom-
- mateurs altérés dé tous les pays que chauffe â ,
s blanc le soleil, il faut des liquides froids, frap- ^
s pés, glacés. Tout est â la glace, la limonade, le 3J,
- coco, l'orangeade qui se vendent dans la rue; ij
- â la glace, les crèmes â la groseille, à la va- „,
s nilie, au citron et au café que débitent les f.

marchands ambulants dansdes sabotières; à la „•'
glace, enfin, l'eau que l'on sert â table daus fî.

e les carafes frappées. ",
Cet usage immodéré de la glace, prise sous P '

a des formes aussi variées, se pratique non seu- " a
j lemeni dans les capitales et les villes princi- '*

pales du monde, mais dans les centres d'habi-
it talion les plus modestes. Seulement., dans les „
s grandes villes, c'est de la glace'proprement f"

dite, et ailleurs, le plus souvent, de la neige *"
qui est fournie à la consommation, etc. r~

L'usage des boissons glacées remonte à la
plus haute antiquité. La Bible en fait mention, g *
ainsi que ies auteurs grecs et latins. Les voya- r"

;. geurs ont trouvé l'Orient possesseur de métl'io- ~[
- des ingénieuses pour satisfaire le besoin si na- j™
e turel dans les pays chauds, des préparations P.
x froides. Les péninsules italienne et espagnole

savent de temps immémorial préparer ces
boissons. La façon de glacer ea Italie, et àNa- *~
pies surtout, jouit d'une grande réputation. Les VJJ.

!, glaces à la napolitaine sont très-estimées. f
e L'usage des boissons glacées n'a été intro- ™J

duil en France que de 1655 â 1660 par le Flo- co

rentin Procope, qui établit un café, portant
encore son nom, dans la rue des Fossés Sain t-

s Germain-des-Prés, aujourd'hui rue de l'An- mj
x cien ne-Comédie. Cet usage se répandit, bientôt g|
" dans Paris, et les glaciers français Lefèvre et de
e Foy excellèrent dans la confection des glaces de':! aux différentes espèces de fruits. A partir de
e 1750 on trouvas Paris, dans les cafés, des gla- m,
• ces en toute saison. jg

II L'appareil principal iu glacier est ce quel'on
S désigne improprement sous lenomdesaèo-
a tière. C'est sorbetière qu'il serait logique de le —

nommer. C'est dans ce cylindre que se faisaient
* les sorbets. On sait que la congélation des ma-
e tières contenues dans la sorbière a lien par
« un mélange de 3 kilog. de glace et de 1 kilog.
s de sel de cuisine dont en enveloppe le vase.
- On prend alors celui-ci par l'anse de son cou- Co
h vercle et on le tourne de chaque main alterna- de

tivement pendant -in temps plus ou moins
-, long qui ne dépasse pas pourtant trente ou
a trente-cinq minutes. so

La glace est. employée dans les pays froids UE
autrement qu'à des usages domestiques. Elle au

e sert à faire des carreaux de vitre. On l'a em- <*ï
•^ pioyêe àfabriquer des lentilles qui incendiaient
- te bois a de grandes distances. pi
e Les matériaux plus aptes que tous autres à %[
te conserver la glace sonfc le bois, la paille, la tu
i- mousse, le charbon, la sciure de bois et sui-
te tout de fortes enveloppes de laine. «

le H y a une manière de manger la pêche que
i- nous devons aux traditions persanes et que le
la shah a, ainsi queles hommes de sasuite, con-
is firméépdur noire enseignement.

La pêche ne doit jamais élre pelée. Oter la
is peau de la pêche, c'est faire preuve d'un raffi-
it nement, qui implique précisément, qu'on n'est
'e pas au fait en ce'arifi la vraie recherche; la pê- di
i- cbettoiP^eniaBgPrBvW S0l"e'è nype; ili-on : d

vient même de ne pa.-- l'eaçuw trop fortement, U(
5- de manière à ne pas lui enlever le léger duvet l

>- qui la couvre.
'e Vous ne ferez jamais qu'un bourgeois en-
)- tende de cette oreiile-là, parce qu'eu effet,

1 i

la éplucher un fruit étant d'étiquette rigou-
ce reuse, il ne peut se décider à admettre l'ex- *
e- ceptioti. Cependant ies Persans et quelques J
14 praticiens prétendent, qua-l'hispiditédelu peau 1
Je de la pêche read plus facile la digestion de ce

fruit dont la pulpe est froide,
re

,r Une véritable armée de cigognes, au nom-
^ bre de trois cents environ, s'est abattue il y a
3g quelques jours à Vaugneray. ,(
ll D paraît que leur roule avait été longue, v •

15 car leur lassitude était telle qu'on aurait pu
i. s'en emparer facilement.

Cette caravane a continué sa route 16 len- .,
,n demaia. f

re Par ce temps de chaleur excessive, les in- y
js cendies deviennent fréquents. C'est aux ha- d(
3S bitants des campagnes surtout, à user de pré-
g cautions, aujourd'hui que les fourrages, paille la
t.' et autres' objets inflammables, remplissent les tè
[ greniers et les hangats, eu se servant de lan- ej.
0 ternes fermées pour éviter tout danger. ^
l's On nous signale plusieurs incendies (sans *,,
Je importance heureusement) qui ont éclaté, sans b '
[e 'qu'il soit possible de les attribuer à une autre se

cause, qu'à l'effet du soleil sur des matières te
ie inflammables. te
!e qi
5. Des voleurs ont dévalisé complètement, la bc
•_ nuit dernière, la buvette du parc. f)
,. Des recherches actives sont faites pour ame- se
•e ner l'arrestation des coupables. fa
), j - y|,
u On vient de retirer de la Saône, vis-à-vis du re
e n" 100 du, quai Pierre Seize, le cadavre du q Ce nommé Ruffiuot, âgé de 21 ans, qui s'était re
' noyé le 7 courant. ju

 ^
 qv

Le Sémaphore annonce qu'un travail de m
s statistique est entrepris en ce momeut dans
- toutes les sous-piéfectures pour connaître la le;
- nature et le total des contributions payées par }a
1. les membres des conseils municipaux actuelle- e£j
- ment en exercice. ^e

e " co
AIN. — Dans la nuit du 5 au 6 août, un vio- ga

lent incendie vient de détruire vingt maisons fa .
1 habitées et plusieurs autres bâtiments ruraux ge]

dans le village de Massignieu-de-Rives, près ^
j Beliéy. r .

Ce désastre frappe vingt-quatre familles ^.e l
d'une manière d'autant plus terrible que près- 4e

' que toutes les récoltes venaient d'être rentrées tic
" et que presque aucun des malheureux atteints trs
. n'était assuré. ne

t Plusieurs bestiaux ont été brûlés, de même tet
gu'iïne masse d'ustensiles agricoles les plus C0]
indispensables. QJ^

1 Le désastre eût été encore plus grand si la

3 pompe à incendie de Cressin-Rochefort, ame- , ;
née sur les lieux avec empressement et dirigée iei

= avec habileté, ne fût parvenue â maîtriser le co:

. feu. Pe
, C'est vers une heure du matin que le feu a en
t, éclaté au sommet d'un pailler et s'est propagé rie

daus les maisons du village avec une fou- ]

c droyante rapidité, facile à expliquer parce ges
t temps de sécheresse. Les récoltes étaient déjà ^Q
. emmagasinées. Maisons et récoites, presque ff*
i tout le village a été incendié. Sur les 24 pro- ïr'
5 priétaires frappés, deux seulement étaient as- Và-
5 sures. m(

Ou- sait que ee sinistre est attribuée un alié- coi
î né; ce malheureux, nommé Gaillard, âgé de coi
l trente ans, menuisier, dont la maison a été ref

brûlée, a fait, après quelques hésitations, d*s no
. aveux complets. Il a raconté que, vers onze \\ t
. heures du soir, il était monté au sommet du fer
t pailler de son beau-frère; puis, après y avoir
. mis le feu avec une allumette chimique," il alla J* .
I tranquillement se coucher. Ce malheureux a ®u, '

été écroué à Bejley. . d,e ]
 i alo

, , • , aui
DROME. 7- Les secousses de tremblements j^t»

[ déterre ont brusquement repris dans le midi
 J

\ de nos deux départements avec une plus £™î! grande intensité et épouvantent les popula- m "
lions. , Pal

Dans la nuit de jeudi à vendredi, à trois pu
1 heures moins cinq minutes, un mouvement rnc
\ nouveau s'est fait sentir à Montélimar, Châ- ]
; teauneuf-du-Rhône, Rac , Dunzère , Pierre- rni
' latte, Viviers, Le Teil, Rochemaure et Meynê. ^u
; Plus faible à Montélimar et â Cbâteaur.euf, la C01
* secousse a été presque violente 'é Donzère et â J-
\ Pierrelatte et a eu dans ces localités des effets
* considérables. A Pierrelatte, la façade d'une ™<|

maison s'est écroulée sur le coup, plusieurs «*, <
habitations sont lézardées. A Donzère, toutes a ]
les maisons du quartier des Joanius sont cre- chi
vassées, quelques-unes sont tombées. à 1

La montagne de Naon, sur la commune de la 1
l Rac, s'est fendillée en divers sens. Les sources jus
; sortant de cette montagne ont disparu ou se ^j (
' sont fait jour à d'assez grandes distances de Q

leur ancienne issue. •*
Les habitants de ces malheureux villages i""

sont dans Ja consternation, ce n'est plus qu'en L-n
tremblant qu'ils- entrent chez eux, et la plu- de
part ont passé la dernière nuit en pleine eam- qui

[ pagne. On signale déjà quelques cas d'émigra- le
' tion. Fr;

A Valence même, divers témoignages con- e0I
' cordent à dire que dans cette nuit de jeudi à j-ra

vendredi, vers trois heures du matin, une lé- ,
' gère oscillation, suivie de trois mouvements .

faibles mais brusques et secs, comme des ïj11

coups frappés, s'est fait, sentir. i*s
 la
ins

ÂRDÈCHE. — La popululation du Teil a été pa.
 mise en émoi dans la matinée du 8, à trois *;';
1 heures du matin, par une nouvelle secousse
I de tremblement de terre qui a duré environ c.u
5 deux secondes. <j" ;
5 Ce tremblement a été, disent les témoins, da.
 moins accentué que celui qui a été ressenti le liti

19 juillet sur le même point. rai
1 Oa n'a eu aucun accidenta déplorer. p0
[ — . -^ , ,~^~~, ro1

l ' Fri
DËCÈi tre

r les
- aj

Les amis et connaissances de la famille ni!
- COGOROAN qui, par oubli, n'auraient pas reçu cr&
- de lettre de faire part du décès de et
" Monsieur François COGORDA1V de
! (.„.

sont priés de considérer le présent avis comme 'cJl

s une invitation à assister à ses funérailles qui du
; auront lieu lundi , 1 1 courant, à 8 heures 3/1 n.;
. du matin. bit
t Le convoi partira du domicile du défunt,

place des Célestins, 5, pour se rendre à l'é- n0
i glise Saint-François, et, de là, au cime- tjj (
a tière de Loyasse. 1

i - - ' - ' -:-   - -^.i  toiovsfB^HBBÉBça mmmmÊikmm^ Gc
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SOIR. — 3 HEURES. Jrt
 lit

t Paris, 10 août, 7 h. 20, mat'. " é
tic

it L'Officiel publie la nomination de m
- de M. Lelibon comme directeur général j te

j des poste*, e;, reni placement de M. Ram- v;

;,' IJonL de
ca

J

1
5" 11 il .1 i/l | â ^

-— Il
I*ai»is et ^ei-soîlle»' g

i- — It
a PABIS P
, CCorrespûBdance particulière da Journal de Lyon.)

u 10 août. p

Le directeur du Journal de Paris, d
M. Edouard Hervé, s'est enfin décidé à jj
nous donner le commentaire officiel de t.i

- Fentrevue de Frohsdorff. Voici l'essence d
- de ce document:

L'entrevue des deux princes a eu a la
e la t'ois un caractère privé et un carac- la
s tère politique; mais ils n'ont pas traité et
" et ils n'avaient pas à traiter les questions p(

politiques du moment; le jour où il à
g s'agira de rétablir la monarchie, TAs- éi

e semblée seule aura qualité pour s'en- m
s tendre avec le comte de Ghambord ; seu- c«

lement, il est bien entendu désormais ai
que la monarchie du comte de Gham- tu

a bord s'offrira seule aux délibérations de
l'Assemblée ; les princes d'Orléans ces- qi

" sent en effet d'être des prétendants au S1:
trône; il ne sont plus des compétiteurs fp
vis-à-vis du comte de Ghambord,# seul si

' représentant du principe monarchique;
1 qu'en conséquence, si Ton veut restau- n <
1 rer la monarchie, c'est celle d'avant se

juillet 1830 qu'il faudra prendre, pms- ra
que eeile d après s'efface volontaire- p(

5 ment. '• -' te
 Cette série d'explications confirme re
1 les conséquences qu'on avait tirées de ec
E la dépêche de la Presse : c'est bien, en ac
" effet, l'abdication des princes d'Orléans M

devant les droits supérieurs qu'elle re- se
connaît à la branche aînée. G est la né- ce
gation de 1830, c'est la suppression de

- la branche cadette en tant que repré- -
: sentation, pour la France, de la stabi-
'' lité monarchique unie aux institutions j
, républicaines. Les princes d'Orléans ont I
!. désormais perdu toute raison d'être par-
; ticulière, ils ont renié leur passé, leurs
t traditions, leur signification même ; ils

ne répondent plus à rien, ils ne comp-
! tent plus au point de vue politique que
! comme héritiers éventuels du comte de n „

Ghambord. p'
Les princes d'Orléans ayant sacrifié .

', leurs chances personnelles au succès du V
comte de Ghambord, où est leur com-
pensation, où sont leurs espérances, car
enfin ils ne se sont pas supprimés pour

• rien et pour toujours. ni

Evidemment ils comptent que l'As-
semblée ne s'entendra pas avec le comte c9
de Ghambord et qu'elle sera bien obli- 8e

gée dès lors de s'adresser au comte de
Paris, lequel sera naturellement de s,e

meilleure composition et acceptera la f a

couronne sans rechigner ; mais si le
comte de Ghambord , non content de
refuser en son propre nom, refuse au à
nom de toute la maison de France dont co
il est devenu le chef authentique, que Pe
feront les princ 's d'Orléans ? Accepter les
quand même ?Mais alors ils refont 1830, ve
et ils éloignent du même coup tous ies . rir
députés légitimistes. S'incliner ? Mais éc
alors à quoi bon l'entrevue de Vienne ?
autant valait rester dans, la tradition de dr
Louis-Philippe qui ne leur procurait
pas grand bénéfice pour le moment, de
mais qui pouvait être reprise un jour le
parle peuple français fatigué de la ré- an
publique et disposé à l'essai loyal de la on

.monarchie constitutionnelle. ' '
Peut-être espèrent-ils que les légiti- sic

mistes eux-mêmes, ne pouvant obtenir
du comte de Ghambord aucune des d'j
concessions nécessaires à la formation lei
d'une majorité monarchique, lui de- se
manderont d'autoriser le comte de Paris de
à accepter la couronne pour épargner
à la France les désastres d'une anar- in:
chie imméritée et la ramener peu à peu
à la vérité monarchique. A défaut de ro
la monarchie constitutionnelle, permise
jusqu'à nouvel ordre, et comme pis- lai
aller, par le comte de Ghambord, pour- qu
quoi ne s'en tiendrait-on pas, tou-
jours avec l'autorisation du comte de
Ghambord, à une sorte de régence ou
de présidenee du duc d'Aumale, la- da
quelle aurait l'avantage de faire entrer
le pouvoir suprême daus la maison de
France , en attendant la restauration
complète et définitive de la royauté
traditionnelle?

Quoi qu'il en soit, les journaux légiti-
mistes vendent déjà la peau de l'ours : , .
ils s'occupent de la constitution ou de a

la charte, tout comme si le Roi était
installé à Versailles. Ils commencent
par habituer l'Assemblée et le public à a-
cette idée qu'il n'y a pas besoin de dis- ? ;
cuter une constitution; le Roi s'en p
chargera bien tout seul; il formulera
dans un acte souverain les vérités po-

I litiques auxquelles la France entière se „,
ralliera par acclamation et sourira
pour le mieux dans le plus parfait des
royaumes; car ne vous y trompez pas, la
France sera un véritable paradis terres-
tre. M. Janicot énumérait hier soir tous 1 »
les bienfaits que le comte de Ghambord •
a promis à son peuple dans divers ma-

s nifestes : égalité devant la loi, liberté
1 u\conscience, libre accès aux emplois

et aux honneurs, le règne et le respect
des lois, l'honnêteté et le droit par-

j tout, l'agriculture, le commerce et l'in- j1

i dustrie constamment protégés, etc.. Il i
p

}
i n'y a pas moyen de, résister à tant de ff

bienfaits. • J^J
, Tout cela a le grand avantage de ce

poser nettement la question : on sait te]
 bien décidément qu'il s'agit d'une po

charte octroyée par Henri V et du re- j'«
tour pur et simple à 1788, comme la m
Gazette de France, organe relative- m'
ment modéré du parti, nous ie disait $*
naïvement hier soir. Espère-t-on vrai- J-
ment rallier à un tel programme le cen- !:
tre droit tout entier, les conservateurs
libres et la fraction du centre gauche Si
nécessaire pour compenser l'élimina- di

^ tion des bonapartistes? — Franche- se
' ment je ne peux pas croire à une fi

1
 ! telle dose d'illusions. 1! n'est pas maà- ! Pi

vais qu'on la tente, â'àUJèUrsj pbur; 8

désabuser à jamais les entrepreneurs
candides de combinaisons chiméri- 31
ques.

 a]

C'est évidemment dès la rentrée que c

l'effort suprême se fera : il pourrait
bien avoir pour résultat de rejeter en- i

| cote une fois du côté da M. Thierstous
j les conservateurs de sang-froid qui ju- '|

gent uue restauration impraticable dans '
des conditions pareilles et qui crai- P
gnent, par un contre-coup inévitable, s

les progrès du radicalisme dans le r
pays. ; j,

I II s'est produit un incident assez q
grave hier au conseil municipal : M.
Floquet a reproduit sous forme d'amen- Ii

1 dément une proposition qui avait été
 jadis écartée et qui tendait à subven-
1 tionner les ouvriers de Paris désireux S
y de visiter l'exposition de Vienne.

Le préfet de la Seine s'est opposé à fli
 la discussion de cet amendement, par

la raison qu'il était étranger à l'objet fr
en discussion (crédit supplémentaire n
pour les dépenses de la ville de Paris
à l'exposition de Vienne). Le bureau a st
émis le même avis; mais le règlement
ne faisant aucune allusion aux cas de J^
cette espèce, le président a demandé
au conseil de résoudre la difficulté par ré
un vote. le

Le conseil a donné raison à M. Flo- Tt
quet sur la question de procédure et
sur le fond même de l'amendement, cr
qui a été adopté. Mais le préfet a aus- dt
sitôt déclaré qu'il formerait un pourvoi. .

Le conflit en est là ; mais le gouver- *
nement qui voit de mauvais œil le con- ™
seil municipal de Paris, ne s© montre-
ra probablement pas très conciliant, et „,
pour peu que l'affaire s'envenime, at- ^
tendez-vous à une de ces petites guer- ai
res de procédure dont la question des
écoles à Lyon est restée le type le plus la
achevé. J'ajoute que' la proposition de m
M. Floquet n'avait en soi rien de bien *
séditieux, puisque M. Emile Perrin, un ™
conservateur avéré, l'avait signée. M. m

DEIIIÊIES DÉPÊCHES à
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MATIN. — 7 HEURES. f1

an
Paris, 10 août, 8 h. 50, soir. ^

M. le maréchal de Mac-Mahon est re
parti dans la soirée pour Tarbes. si

On mande de Frosdorff, 9 août : Les m

visiteurs affluent, les pourparlers con- r"
tinuent. „,

Madrid, 9 août. ™

La reddition de Grenade est con-
firmée.

Les Gortès ont autorisé les poursuites
contre 9 députés insurgés a Cartha- m

gène.
La minorité des Cortès a menacé de

se retirer si le gouvernement refuse
l'amnistie.

Madrid, 10 août.

La colonne Salcedo a battu et dispersé
à Chinchilla une colonne d'insurgés
commandés par Galvez, Contreras et
Pernas, leur prenant leur artillerie et Al

les équipages, ainsi que 400 prisonniers i?f
venant en partie du bataillon de la ma-
rine. Galvez, Contreras et Pozas se sont
échappés. Pc

Les carlistes sont entrés à Mon-
dragon.

La gauche, réunie aujourd'hui, décide Pc
de ne pas discuter la constitution si 
le gouvernement ne donne pas une ^'
amnistie générale aux républicains qui
ont participé au mouvement cantonal. &i

On assure que le gouvernement con- .
sidère l'amnistie comme inopportune.

Les officiers de marine sont revenus &.,
d'Alicante ; les. Prussiens ont refusé de
leur rendre les frégates quoiqu'ils eus- &
sent demandé aux autorités d'Alicante
devenir en reprendre possession. &,

Il paraît qu'ils ont reçu de nouvelles
instructions de Berlin. - Ai

La frégate Carmen est partie du Fer- ..
1 1 T i A"

roi pour Âhcante.
Tous les insurgés des bataillons ga- R

laïques jiont entrés en Portugal, sauf ia
quarante, qui sont restés à Esculquiera. Ri

GoHstantiaole, 10 août. R{

Le khédive s'est embarqué : il partira '<
dans la soirée pour Alexandrie. Ht

te

DEPECHES PARTICULIERES A,

Du JOURNAL DE LYON

Paris, lt août, 7 h. 30 matin.

M. le duc de Broglie vient de rentrer
à Paris, de retour de Lyon.

Grenoble, Il août, 5 h., mat. ^

M. le préfet de l'Isère vient d'inter-
dire la vente sur la voie publique, dans
tout le département, des journaux le l\
Peuple souverain et le Petit Lyon-

 m
'

nais. R(

VAR.IÉTÉS Bi

LÂSPEBGILLÛM LYBIÂNUM Cc
Ce

NOUVELLE Ce

par Lucien iiitsrr
 1— A'

— Le sacrifice de ma vie est fait, lui dis-je ;
il serait par trop sot de condamner tant de Ei

j«uues êtres pour un vieil inutile de mon es- R
pèce. Ce n'est pas par égo'fome que je n'ai ni
femme ni enfants; absorbé par' mes recrier- EI
ches, je n'ai pu, ni su trouver.., mais laissons
cela- Nous tenterons l'épreuve; elle me coû- R
tera peut-être moins cher que vous ne le sup-
posez. Lorsque nous saroas près des brisants, D
j'essayerai de nager, je m'accrocherai à la pre-
mière pointe de rocher qui se rencontrera sous
mes doigts, vous viendrez me recueillir lors-
que, votre précieuse cargaison sera en sûreté.
Ne me répondez pas, songez à votre femme, à
vos enfants. Ce que je propose est raisonnable •
ramez.

Un nouveau mouvement de Lydia empêcha
Sébastian de répliquer ; il se contenta de pren-
dre ma main, qu'il serra de façon â me la bri-
ser. Vers quatre heures, le veut souffla plus
fréquemment, Don Salusrio vint tout engourdi I d

I P,rRa, « i<;? raws il remaria que la mer , r
, j s'agitait.; Sébastian î'assil près 'de moi j d

Li; .; ur, tienne > jpuj ; rmrmii i { g
se tourcanl vers le poi&t où le soleil devàfl q
apparaître. No ramez plus! cria-t-il soudain, é

Lydia se redressa, Sébastian, la tête peu- ï
j chée, écoutait, a

t — Êtes-vous toujours décidé! me dit.il à
 l'oreille.
; Je répondis par un signe de tête. Il ramassa
• une Corde et me la teudit, Mon cœur battait
! irrégulièrement; mais je songeais i tous les
, périls auxquels j'avais échappé, et je ne dé-

sespérais pas de me tirer encore de celui-là,
Une ligne de pourpre raya la limite de l'ho-

rizon, la surface de la mer se teignit de rouge,
les récifs, couverts d'écume, se montrèrent à
quelques encablures.

— Ramez, ramez ! cria Sébastian à don Sa-
lustio. ,

Lydia se pencha vers moi.
— Pour vous et pour eux, dit-elle en dési-

gnant les enfants.
Puis, prononçant le nom de Valério et se

renversant en arrière elle disparut sous les
.flots.

Je m'élançai ; je me sentis aveuglé par l'eau,
frappé à la tête, tandis qu'uu bras robuste me
rejetait au fond du canot.

— Lydia! criai-je aussitôt que je reprism?»
sens.

— Dieu s'est contenté d'une seule victime,
répondit, ia voix grave de Sébastian; nous som-
mes sauvés.

Nous voguions sur des flots calmes, do-
rés par le soleil levant , et dont les mol-
les ondulations nous portaient vers le ri-
vage.

-— A genoux ! m'écriai -je ; n'avez -vous pas
compris que c'est pour nous sauver qu'elle a
donné sa vie, qu'elle a...

Je ne pus achever. Je .m'assis accablé, tan-
dis que Sébastian, qui avait deviné la vérité,
racontait dans sa langue expressive et simple
le dévoûment de ia pauvre Lydia.

TJmî fois débarqués, il ne nous restait plus
qu'à nous rapprocher d'une des fermes de l'in-
térieur; le trajet, bien que pénible, n'offrait
aucun danger.

Je dis adieu <ï mes compagnons, je ne vou-
lais pas tiî'eloigner du rivage avant que la mer
m'eût rendu sa proie. J^ ne pouvais consentir .
à ce que le corps An Lydia devînt la pâture
des milliers de crabes qui, dressant ies pédon-
cules dont l'extrémité supporte leurs yeux
mobiles, semblaient regarder vers la mer.

— Nous sommes deux , docteur , me dit
dona Este va ; moi aussi, je, veux attendre.

Nous attendîmes en vain.
Je retrouvai \'aspergillum qae j'avais confié

à Lydia au fond de ma poche, où elle l'avait
glissé, tant, la probité de la jeune femme était
grande.

Les classificateurs européens ne se font
souvent, aucun scrupule de changer ou d®
modifier le nom des objets d'histoire natu-
relle qui leur sont expédiés de l'étranger. Or,
si j'ai raconté daas sm moindres détails la
mort de la pauvre Lydia, c'est afin de prier
mes, savants confrères de r>>peoter ce nom
û'aspergillum Lgdianum que, du consente-
meat de dona ïïsteva Mentiez, j'ai donné au
gracieux mollusque découvert par son fils.

FIN

SITUATION
BB LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUGGUÇSALES

le jeudi 7 mût 18f3, au matin.
AGTlfr

Argent monnayé et lingots a Pa-
ris et dans les succursales. . . 710.555.243 34

Effets échus hier, à recevoir ce
jour. ... 435.614 10

I
Commerce 497.552.580 63
Bons de ia ville . . 13.721.383 87
Bous du Trésor . . 1.228.062.500 »
Bons du Trésor ftr.

du 2 juin 1873).. 142.000.000 »
Portefeuille des i Effets sur place 459.714.73:1 »

succursales ( — prorogés. » » .
Avarices sur lingots et monnaies 6.421.000 s
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.670.500 *
Avances sur effets publics fran-

. çais 27.923. §00 »
Avances sxir effets publics fran-

çais dans les succursales , . . 15.515.550 »
Avances sur actions et -obliga-

tions de chemins de fer /'.'., 49.812.800 »
, Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales J6.S36.250 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier. 31.735.100 »

Avances sur obligations du Cré-
. dit, foncier dans les succursales 695.300 »
Avances à l'Etat ('convention du

10 juin 1857) 60.000.600 »

RpntM de i Loi du 17 mai 1834.0) 10.000.000 »

ta réserve. | tementales . . . .(&} 2.980.750 14
Rentes disponibles ' §7.021.500 11
Rentes immobilisées ('loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve. . (eJlOO.000.000 e

Hôtel -et mobilier de la Banque., (a) 4.0,00.000 »
daineubles des succursales. . . . 3.724.230 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 1.773.671 70
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) . . . . 0.000.000 »
Divers. 43.611.498 25

3.497. Ï64.019 14

PASSIF

Capital de ta Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9.juin 1857). . . 7.654.240 08
/•Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000. 000 »

Réserves j .Ex-banques dépar-'
mobilières t tementalas. . . .(b) 2.980.750 14

NLoi du 9 juin 1857. (V) 9.125.000 s
Réserve immobilière de la Ban-

que {d) 4.000.000 »
Réserve spéciale 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.888.770.785 »
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 8.804.240 27

Compte courant du Trésor cré-
_ &Xèii . 110.100.500 04
Comptes courants de Pans . . . 188.677.215 10
Comptes épurants dans les suc-

cursales .;, 25.804.703 »
Dividendes a payer 4.344.699' »
Arrérages de valears transférées

ou déposées. 4,034.398 88
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 10.186 425 89
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 4,778.387 58
Effets au comptant non disponi-

*1*3 1.172.432 94
Réserva pour effets prorogés en

souffrance 8.136,299 65
Divers . 2.029.73) 60

3 497.464.019 14

Certifié conforme aux écritures i
Le gouverneur de la banque di France,

ROLLAND.

Société phytiioitliiie «le Lyon.

Séance générale du S9 juillet 1873.

PRÉSIDENCE DE M, GABRIEL ROUX.

M. 'e président donne lecture d'nne lettre
I du bureau do l'Association française pour 
j l'avancement des_ sciâmes anno»ÇaBt <}iê
\ } us cartes sonf misés à : imposition <i 'a

qui doit ax.o Itou ai^yoj dàlfe lé courSi'H uu
mois d'août ; deux membres , MM. Gabriel
Roux et D. Rhealer soat désignés pour y
assister.



«TQTjrtlN^VL. DES I^YQ^T

M. le président annonce ensuit» que MM
Faivie, Dr Lortet et Mulsaiit ont bien voulu
accepter ie titre de membre honoraire de la
Société.

MM Antoine Magnin, secrétaire de lasoriété
botanique, P Caz^ueuve, licencié es -sciences
naturelles, et Nisius Roux sont admis comme
membres actifs.

M Fontanë's lit un travail sur uwe coupe, d
l'inft a lia* observer- au Natcel et présente les
différents fossiles appartenant à cette coupe.

M. (i Mingaud donne lecture d'un travail sur
1* système $cs taire des Leporidôs, et présente
comme exemple un crâne. île lièvre (Lepus
timiiius}*; après quelques généralités sur ia
ciasMfî a'ion des Léporides, l'auteur abonb-
la. question et moutre quels sont les caractères
edoutologiques qui différencient ces animaux
des autres conteurs.

M. G-. Cnutagne présenta â la Société de*
fossiles du Toarcieu provenant de Saint- Ro
mam au-Mont d'Or, après «Voir donné quel-

3 nés indications sur l'apparition géologique
e ce terrain, sa distribution géographique ;

l'auteur décrit, les fossiles ca.acté istiques et
cite à ce sujet plusieurs passages de la M-mo-
graphie du Mont-d'Or lyonnais de MM Lu-
card et Faisan. M Coutagne passif ensuite a
^nelquescommuiiicatioassur le mas.sif-geolo
gique de Dardilly.

M. D. Rhenterfait un rapport sur deux ex-
torsions botaniques, la première faite à lzeron
le fàjuïïiet, avec M Simeau. parmi les ula >-
tes signalé'-soii remasque. : Diyitaiis purpurra
spécjale aux téfMius grahïtiqués; Gentiane
pneum mant/u' , juâcus squyrosus , eic. La
3»-coude, U\bi. au marais -les Ëehèt's l<j 20 .juii
let, en compagnie de MM. F Uha^saghieux ëi
G Mingaud, remarquable surtout par la ré
culte de quelques piaules aquatiques assez
rar'-s.

M Mingaud transmet une proposition de,
TM.' L Cusiu, aide-naturaliste au jardiii bota-
nique. * SVfitit un certain nombre de plant' s
four l'herbier de la Société. Cette proposition
•si acceptée avec reconnaissance, et M. Min

r
- . i  II. ...

gaud est chargé de vouloir bien remercier M.
Cu>m.

M Gabriel R<>ux donne lecture de la tra
duciiiiu de deux articles extraits de la Revue
scientifique italienne, contenant des faits nou-
veaux et intéressants sur la question encore
si obscure du mode de reproduction des an-
guilles.

M. Ant. Magnin fait don à la Société d'un
geek'i muralis, reptile méridional assez rare.

M. Félix Chassagnieux présente â ia Société
le numéro de juillet de la Hwista scientifiC"
indwilnale de Florence. E fin la seau ce se
termine pat une note de M. Remli-r sur Iin-
fluence du fer dans la formation de la chloro-
phylle.

Le secrétaire,
D. RHISJSTER.

Société «riiorticultwre pratique
«lu S&iB«»«e.

EXPOSITION GÉNÉRALE DR LÉGUMES, FRUITS,

FLIiURS ETtIBJKTS DART OU B INDUSTRIE HOR-

TICOLE
(Ouverture le 11 septembre 1873.)

Extrait du règlement :

La demande des exposants devra être adres-
sée à M .Cusin, secrétaire de ta société, au pa-
rais des Arts, avant le 24 août, délai de ri-
gueur.

Les objets destinés à l'exposition seront en
voyéi franco, rendus et in4a les le 9 -eptem
tiré, avant 6 heures du soir; les fleurs cou-
pées- «t les légumes pourront n'être apportes
que le lendemain avant 10 heures du matin.

Liss. membres du jury seront nommés pa»
tes exposants convoqués quinze jours avant
'ouverture dé l'exp-isoion.

Le jury entrera en fonctions le mercredi 10
septembre, à onze hem es.

ridêueuddmirierit des Éiôdaîltes d'or, de
venneii d'aigeiit. et de bronze stipulées au pro
gramme, suée m'-dddte d'or de grand modu'p
-eca mise a la. disposition du jury; ce prix

exceptionnel tiendra lieu de toutes autres ié
compenses pour l'exposant qui l'aura mé-
r'té

Des exemplaires du règlement et du pro-
gramme de l'exposition sont déposés chez le
concierge du palais des Arts.

Le secrétaire,
CUSIN.
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'î'-g s r » ' 22/26 » » JAPON * 1^ '6 '0 ». »j

^ /"i » ni u » r , 26/30 s » » • 2 /0 7; » » » » f
Tour co.ptés £/2 „ „i , .. Tours comptés ^« » » » • .3 67 7u » » „

v§/3- » -)
;
 i> » 40/60 » »! » '» intér - " " 53 56 » »j

Service des Omiiiiio» de i** % il le et de U\ Itanlieue.
De Perrache à St-Clair par la rue de Lyon.

De Pcrracne aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale
Do quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgueuf à Vaise
De la place d'Albon au Point-du-Jour.

DP la place des Cordelière à St-Uair, — à Villeurbanne par la Cité —
-. Villeurbanne par la Guiliotiére, — à Monplaisir. '

I ..y<in. — Imp. htorck, rue d^l'Hotei-de- Ville, .S "

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais 1
Veruaison, Vourles, Vénissîeux. ' 1

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Collonges, Fontaines Roche- j
taillée, Neuville, St-hambert, Rocbecardon, t>t-Cyr, »t-Didier, la 1:
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Cnaponost.— De la rue Lanterne, 4, pp Ecnlly f
— Du quai des Cé.estini», 1, pour 8te-Foy. . /

1
 DÉPARTS DESTRALXSj

Servtee d'Éïé

| GARE DE PERRACHE j

JL*8r»a«- «îs» l^yon à Part»

î MATIN. Express, ti n. >5 va..

S » Omnibus, 5 h.; >s b. 15 m.
8 h. 40 m.; 11 h.; 11 h 30 m.

j » Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 n. 55 in.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

j •> Omnibus, 8 h. 25 ta.

» Express, 7 h. 15 in.; 7 h 35; 10b. 40 .n

» Direct, S h. ; 11 b. 50 m.

Mffne «If Lyon a fflarw«SJIe

MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 b. 30.

» Direct, 7 b. 50 .a.

» Omnibus, 5 îi. 45, ; 10 b. 30.

SOIR. Omnib., 2 h 10; 4 h. 25 ; 6 b. 3a

» Direct, 5 b. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 ai.

LitgiM» «!* t»yora si CtrtMnob»
MATIN. Exprès 7 b. 20 ni.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 b. 15 m.

SOIR. Omnibus, G b. 18 m.

» Omnibus, 8 b. 25 m.

lagne de Lyon a Si-Etlenoe

MATIN. Omuibus, 5 b. 25; 10 b.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIE, Omnibus, 1 b. 45 ; 5 b., 6 h. 40 ffl.

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

lagne «Je Lj'on ta fcenete

MATIN. O nibus, 5 h. 15 m. ; 9 b. 10 m.

». Express 6 b. lo m.

8oia. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 b. 5; 8 h. 5.

lagne «lu tt i>ui'ltiim>aiR pa*" Tar» r*

MATIN. Umnibus, 6 h.; 8 n. 40 m.

boni. Umii.oiis, 1 b. 25; 3 h. 25; 6 h. 30.

» Express, 3 h. 45 m.

Ligne «le Bourg par le» ©offl»*»"
5
'

OAKK DK LA GKULV-KUUSSE

MATIN, ôuambus, b b. 15 m.; lu n 14 a

SOI». Omnibus, 1 b. 25 m'.; 5 h. 40 et-


